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Avec Ductube, réservez vos trous 


avant, cest plus économique 


que de les percer après. 
Arrachement montrant 
la structure interne du 


DUCTUBE Cintre tubulaire du pont sur l'Oued, 


Tissemlalt (Algérie). Portée 65 m. 


LA MÉTHODE 
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DUCTUBE : @ Maximum de précision 
net @ Rapidité de mise en œuvre 


des chantiers 
C’est un cas entre mille : 


Utilisez à fond 


la technique MILLS | 
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le radiateur 
comuecteur 
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AN DE SERIE 


RA MIA L 


LE RADIATEUR “RADIAL” DONNE 
LE MEME CHAUFFAGE AVEC : 


MOINS DE POIDS 


13 fois moins lourd qu'un radiateur en fonte, 5 fois moins lourd qu'un radiateur en 
acier, il est d’une manutention extrêmement facile sur chantier. 


MOINS DE FRAGILITÉ 
Par la noture des matériaux utilisés, les risques de casse en cours de transport et de 
manipulation sont pratiquement supprimés. 


MOINS D‘INERTIE CALORIFIQUE 


Avec 13 fois moins de métal et 6 fois moins d’eau, sa mise en régime est beaucoup 
plus rapide. 


PLUS D’ESTHETIQUE 


Livré avec cadre métallique et grillage de protection, il s'adapte aux motifs de décoration 
les plus divers. 
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UNESCO 


Doc. 


La Direction de l'Unesco (Organisation Culturelle, Sociale et d’ Edu- 
cation des Nations Unies) avait prévu, à Paris, l'édification d’un siège 
permanent de cette Organisation. Le Comité Directeur avait, pour ce faire, 
recommandé au Directeur Général « de donner la préférence à un architecte 
dont l’œuvre et la vie se sont déroulées dans la tradition de l'architecture 
française ». Après avoir examiné, avec le Directeur Général, les diverses 
candidatures soumises par les Etats membres, le Comité a recommandé 
la désignation de M. Eugéne Beaudoin, dont le nom figurait sur la liste 
soumise par le Gouvernement français. Par la suite, le Comité a approuvé 
les termes d'un contrat entre l'Unesco et M. Beaudoin stipulant que le plan 
d'ensemble à dresser devrait être achevé pour le 30 avril 1952. Le Comité 
a autorisé le Directeur Général à faire appel à MM. Howard Robertson 
el Eero Saarinen, pour des consultations avec l'architecte, pendant la 
préparation du plan d'ensemble. 

La résolution de la Conférence Générale prévoyait, en outre, l'examen 
du projet, pour le siège permanent, par un groupe de cinq architectes de 
réputation internationale, ces derniers étant choisis d’après les propositions 
des Etats membres, et les listes demandées aux deux organisations inter- 
nationales, non gouvernementales, d'architectes admises par l'Unesco au 
bénéfice d'arrangements consultatifs (C.I.A.M. et U.I.A.). C'est ainsi 
que les membres du Comité se sont mis d’accord avec le Directeur Général 
sur les noms de MM. Lucio Costa (Brésil), Walter Gropius (Etats- 
Unis d’ Amérique), Le Corbusier (France), Sven Markelius (Suède) et 
Ernesto Rogers (Italie). Ceux-ci, par la suite, élirent président de leur 
groupe W. Gropius, qui était le seul à avoir été proposé à la fois par les 
deux organisations internationales d’architectes. 

En exécution de son contrat, M. Beaudoin a soumis un plan d’ensemble 
pour la construction du siège permanent de l'Unesco sur le terrain offert 
par le Gouvernement français, place de Fontenoy, à Paris. Peu apres le 
début des études, le groupe des cing architectes adressa au Directeur Général 
un rapport, recommandant, à l'unanimité, de chercher un autre site pour 
le siège de l’ Unesco, déclarant en substance : « tout bâtiment édifié sur 
l'emplacement choisi (la place Fontenoy) semblera, du fait qu’il occupe 


1 - Les auteurs du projet devant la maquette 

du futur bâtiment de l'Unesco. De gauche à 

droite : MM. Marcel Breuer et Bernard 

H. Zehrfuss, architectes, M. Jaime Torres- fo 
Bodet, Directeur Général de l'Unesco, et 7 
M. Benjamin Hermiel, attaché à l'Unesco. 

2 et 3 - Situation dans Paris, d'une part dans 

la zone ouest vers laquelle Paris s'étend, 

d'autre part, en relation avec le grand axe 

de Paris. 4 - Hauteurs relatives des monu- 

ments parisiens : de gauche à droite : Notre- 

Dame, les Invalides, l'Arc de Triomphe 

l'Unesco ; à l'extrême droite : la vallée de 

la Seine, 


TUALITÉS 


Avant-projet pour 
le nouveau siège de l'UNESCO 
à Paris 


MarcELz BREUER er Bernarp ZEHREUSS, ARCHITECTES 
Luicr NERVI, INGÉNIEUR. 


« Quelle curieuse époque que la nôtre qui tolère mal que les « jeunes » 
de quarante à cinquante ans expriment l'architecture de leur temps, de 
de leur « belle époque », brimés qu’ils sont encore par ceux qui ont eu la 
leur aux environs de 1900 ?» 


(Extrait d’un discours de M. Claudius Petit, 
Ministre de la Reconstruction et de l'Urbanisme) 


un angle sur le plan Gabriel, n'avoir qu'une importance secondaire par 
rapport au bâtiment central de l'Ecole Militaire... ». 


Parmi les trois terrains proposés alors par le Gouvernement français, 
celui en bordure du Bois de Boulogne, non loin de la Porte Maillot, parut 
répondre le mieux aux exigences fonctionnelles et esthétiques du futur siège 
permanent, compte tenu de certaines restrictions et des sujétions d’expro- 
priation inhérentes aux deux autres. Ce terrain est limité par l'avenue de 
la Division-Leclerc et par le boulevard Thierry-du-Martel, prolongé par 
le boulevard de l’ Amiral-Bruix. Ses dimensions sont de 670 mètres environ 
dans le sens nord-sud et 85 mètres dans le sens est-ouest. Devant cette 
nouvelle situation, le Comité de ’ Unesco chargea alors les deux architectes 
Bernard H. Zehrfuss (France), Marcel Breuer (Etats-Unis) et l’ingé- 
nieur Pier Luigi Nervi (Italie), d'établir les plans du nouveau bâtiment 
destiné à abriter le siège de l'institution. 


En raison du quartier, de la proximité du Bois de Boulogne, des 
conditions de circulation et de trafic, les architectes ont conçu l’aménage- 
ment en tenant compte des règles suivantes : a) se tenir au nouvel alignement 
sur le boulevard Thierry-du-Martel ; b) empêcher le trafic d'accès au bâti- 
ment de gêner la circulation urbaine ; c) ne pas provoquer, aux moments 
de la Conférence Générale ou des manifestations privées, des files de sta- 
tionnement qui viendraient encombrer les voies de grand trafic. Ces deux 
dernières considérations ont conduit les architectes, d'une part, à ne prévoir 
sur le boulevard Thierry-du-Martel, aucune entrée principale ; d’autre 
part, à rechercher à l’intérieur du terrain des espaces suffisant pour parquer 
toutes les voitures du personnel, des délégués ou du public, soit dans des 
parkings souterrains, soit dans des zones plantées d'arbres. 


Le problème fonctionnel posé aux architectes par l’organisation était 
le suivant : 1° Une partie importante des bureaux devait occuper la majo- 
rilé des espaces couverts; ces bureaux étant de petite dimension et en 
liaison entre eux. 2° Une autre partie importante du bâtiment devait 
être consacrée au quartier des conférences avec services de presse el de 
radio. 3° Certains services, tels le restaurant et la bibliothèque, devaient 
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1 - Perspective côté entrée principale. 
- Vue plongeante sur la maquette. 


Photo C. Duprat 


Maquette Épi 2 


être à la fois accessibles des bureaux et du quartier des conférences. 4° D’im- 
portants locaux devaient être réservés aux dépendances, notamment aux 
services de publication et documentation. 5° Il fallait prévoir une grande 
salle pouvant contenir 1.000 personnes et devant servir, soit pour des 
assemblées pleinières, soit pour des représentations théâtrales, cinéma- 
tographiques, musicales, chorégraphiques, etc... 

Les surfaces nécessaires définies par le programme étaient les sui- 
vantes : bureaux et dépendances, 20.794 m?; locaux spéciaux et magasins, 
9.876 m°; locaux auxiliaires, 3.224 m®; grand hall et locaux publics, 
2.310 m°; quartier des conférences, 8.100 m?; équipement mécanique 
(chauffage, conditionnement, etc.), 1.500 m®. Total, 45.804 m2. Parking 
pour 200 voitures, 6.000 m?. 

C’est en tenant compte de ces divers impératifs que les architectes se 
sont donné comme but de concevoir un bâtiment de caractère monumental, 
devant affirmer les tendances de l'architecture vivante actuelle, et consti- 
tuant une synthèse des efforts accomplis actuellement dans tous les pays, 
pour exprimer l'esprit d'architecture de notre temps. Du point de vue de 
l'urbanisme, les architectes ont estimé que le nouveau bâtiment devait se 
rattacher au grand axe de Paris (Louvre-Etoile), et accentuer son pro- 
longement. 

Composition architecturale. Les auteurs du projet ont recherché un 
effet plastique, par l'opposition du volume vertical du bâtiment haut 
(bureaux) et du volume horizontal du bâtiment central (Bibliothèque, 
Restaurant, Foyer, Salle des Commissions, Secrétariat de la Conférence, 
Presse, Radio, Télévision, etc.), ces deux éléments étant accusés par le 
Hall du Public et par la Grande Salle. Le bâtiment des bureaux, de 17 m 
de largeur et de 90 m de longueur, aura une hauteur d'environ 60 m 
(16 étages ), celle-ci ne dépassant pas la hauteur relative des principaux 
monuments de Paris (cf. coupe schématique fig. 4, page 8). Le bâtiment 
central mesurera 66 m de long sur 112 m de largeur, sa hauteur sera de 
9 m. Enfin, la Grande Salle (39 m x 54 m X 19 m de haut) sera 
complétée par un théâtre en plein air. 

Construction. Structure en béton armé, définie en vue d'affirmer les 
qualités plastiques de ce matériau. Au bâtiment des bureaux, portées de 
6 m, planchers en béton armé sans structure apparente. Bâtiment central 
construit sur trame de 7 m, planchers en béton armé avec nervures, disposées 
dans les directions isostatiques des moments principaux (Système Nervi- 
Bartoli- A. Arcangeli, fig. 6, p. 12). Couverture du Hall principal en 
voûle mince à surface réglée, renforcée par des nervures formant un dessin 
géométrique. Grande Salle couverte par un réseau losangé de poutres. 
Les faces sud et est du bdtiment des bureaux seront protégées contre le 
soleil par des bandes extérieures placées a la distance d’un métre de la 
façade et composées de panneaux en verre filtrant (Cf., fig. 4, p. 13). 

L'édifice tout entier, ajoute le rapport des architectes sur cet avant- 
projel « devra être conçu de façon à intégrer tous les arts plastiques ». A cet 
effet, les architectes ont l'intention de faire appel aux artistes, peintres, 
sculpteurs, décorateurs, et cela bien avant la mise au point définitive de 
leur projet. 

La construction des bâtiments demanderait au total deux ans. Ce nest 
qu’en été ou en automne 1955 que l’ Unesco pourrait y installer ses services. 
Le coût de la construction projetée est évalué à environ 7.678.000 dollars, 
soit 2.687.300.000 francs français. 


Voir page 132 les dernières informations concernant la réalisation de 
ce projet. 
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- Bureau ; 5 - Coupe longitudinale 
- Perspective du patio centra 


Pare-soleil ; B - Rayons de chaleur solaire 
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- Façade principale côté nord (éch. 1/1.000€) ; 


- Détail de la façade nord ; 4 
6 - Vue perspective du hall de publication (dalle 


2 — Façade postérieure côté sud (éch. 1/1.000€) ; 
façade sud montrant la diminution de chaleur 
solaire au moyen de pare-soleil en verre bleu; 
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sur l'ensemble du bâtiment (éch. 1/1.000®) ; 
à nervures isostatiques) ; 7 - Pergola de la terrasse 
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TAN CHAUDIÈRE Cconome’ 


e e 
aussi facilement 
’ 2 L'idéal pour les chaudières est de fonctionner sans surveillance : la chaudière 
qu’une ménagère SIE ? 


3OR Cérac-CMC n'a besoin que de décrassages périodiques : cette opération est 
coupe le gaz! menée du dehors automatiquement, sans poussières, ni odeurs, 

L'idéal pour un chauffage, c'est qu'il fonctionne uniquement quand ile 
saire, et s'arrête quand il est inutile : la chaudière Cérac-CMC ralentit automa- 
tiquement sa marche dès que la température voulue est atteinte : elle se met en 
veilleuse pendant la période où les locaux ne sont pas occupés ; elle repart instan- 
tanément toute seule dès qu'il faut reprendre le chauffage à pleine puissance. 
Elle peut être réglée à distance, depuis votre lit si vous le désirez. 


st néces- 


Elle brüle 
merveilleusement 
le coke, 
combustible national 
le meilleur marché 
du monde 


En cas de difficultés d'ap- 
provisionnement pour le 
foyer normal, deux autres 
foyers, l'un pour les gros 
combustibles et le bois, 
l'autre pour le mazout. 


Vous ne trouverez pas sur 
le marché français d'autre 
chaudière accumulant ainsi 
les possibilités d'économies 
tout entirant du combustible 


un rendement qui n'a jamais 
Vous êtes donc sûrs de 


pouvoir vous approvi- 
sionner. 


été atteint jusqu'ici : elle 
s'adapte à toutes les 
installations. 


SOCIÉTÉ 


OR 


e 50 millions 
23, Rue de la Pépinière, Paris VIII: - Tél. : EURope 47-15 


SEGOR fabrique aussi les chaudiéres automatiques. 


SANT Se PRG TARE. SEGOR, d'un seul bloc tout acier, à 90% de rendement 
icrire à SEG pour renseigne 


eu hiochure.. -eventuellement et brûlant merveilleusement le coke - les compteurs de 8 
. : : ; ; a: j calories, permettant la mesure et la répartition automa- 

étude et devis, ae de nos Ingénieurs tique et équitable des dépenses de chauffage - les : 
peut aller étudier votre probléme brûleurs automatiques qui transforment les chaudières ; 
gratuitement. manuelles en chaudières automatiques. : 


ALGERIE 


LE GOUVERNEUR GÉNERAL 
DE L'ALGÉRIE 


Les grands peuples furent toujours de grands batisseurs, 


Cet axiome qui évoque aussitét en nous les images de la 
Gréce antique, les monuments du génie latin et, plus proche de nous, 
l'oeuvre de Lyautey au Maroc, s’applique aussi - et avec quelle vé- 
rité profonde - à l’Algérie enrichie de plus de 120 ans de collabo- 
ration et d’amitié franco-musulmane, 


Qu’il s’agisse de routes ou de ponts, de chemins de fer oy 
d’aérodromes, de grands barrages ou d’usines hydroélectriques, qu’il 
s’agisse d’hôpitaux ou de lycées, de cités G’H.L.M. ou de grands im- 
meubles d’habitation, dans tous les domaines, la réalisation, la 
construction surgissent, belles, audacieuses, à la fois rattachées 
à un passé ancestral et marquees d’un modernisme toujours de belle 
venue, : 


D’ailleurs Alger ne fut-elle pas choisie cette année pour la 
tenue du 13éme Congrès National d’Habitation et d’Urbanisme qui fut 
honoré de la présence personnelle de M, le Ministre de la Reconstruc- 
tion et de l’Urbanisme® : ee 


L’Algérie a consacré ces dernières années des sommes impor - 
tantes au développement de son équipement économique, social, cul- 
turel, En particulier, elle a contribué efficacement, par le moyen 
de Concours financiers divers, à la réalisation d’un programme d’ha- 
bitat qui apparaît déjà sous le forme tangible d'immeubles G’H.P,.M., 
de villas individuelles, ou d’eppañtements en copropriété, têche 
ardue que stimulatles besoins multipliés et dont les premières réa- 
lisations présentées dans cette revue doivent être suivies par 1? exé- 
cution de vastes projets, 


Par le technique de ses architectes,. par l’action de ses ser- 
vices Spécialisés, l’ Algérie 2 su parfaire une oeuvre originale et 
efficiente, destinée & durer et méritant d’être connue, que je suis 
particulièrement heureux. de voir mise ici en relief, Cette oeuvre 
atteste la vitalité française, le dynamisme de l’Alcérie et l’ave- 

_nir d’une présence qui a su faire de cette terre trois départements 
parmi les plus beaux de la France , 


te Gouverneur Général Longer 


33 


Bas Er EE PT SES 


an ag SEB ring SO Fi Pt LITE a 


2 # 9 os 4a 
7 3 pus = 
Pt «1 


Rien de ce qui se passe dans la métropole n’est étranger aux trois départe- 
ments d'Alérie. L'évolution qui se peut constater dans le domaine de l'Habitat, 
celui de l'Urbanisme ou de l'Équipement, est marquée ici plus profondément 
même, avec plus de liberté peut-être, dans les bâtiments et ouvrages d’art 
que les constructeurs ont posés sur la terre d'Afrique. 

Certes le choix parmi tant d'œuvres est délicat : des oublis peuvent 
être faits, des documents ont pu manquer, des reproches pourront surgir. 
Peut-on dire qu’étant inévitable, et souhaitable, le choix présenté ici témoigne 
vraiment d’un effort, d’une franchise, d’une jeunesse d'esprit qui permettent 
la confiance en l'avenir ? Rapprocher les unes des autres ces réalisations si 
diverses manifeste un esprit commun, ce que certains appelleront une tendance 
mais qui est bien davantage une manière de poser les problèmes, de chercher 
la solution logique du programme bien défini dans un plan judicieux et clair, 
d'employer avec raison les matériaux qui semblent les mieux adaptés. 

Ce rapprochement, tonique, est, j'en conviens, artificiel. Si l'Ingénieur 
a la chance d’implanter souvent sans autre voisinage ses barrages et autres 
ouvrages dans la nature, — il crée un site, et la nature transformée prend 
conscience que l’homme a laissé son empreinte, — il n’en est pas de même 
pour l’Architecte, contraint souvent à un voisinage qu'il n’a pas désiré. 

Dans la quotidienne réalité, ces bâtiments, témoins d’un temps que 
certains ne perçoivent point encore tant leurs yeux sont longs à se déciller, 
sont noyés au milieu des choses indifférentes qui n’accrochent plus le regard, 
du chaos chaque jour aggravé, des proliférations anarchiques de banlieues 
infinies. Ces témoins n’en sont que plus téméraires, leur franchise détonne et 
étonne ; mais seule, l’audace peut entraîner l'adhésion. 


weet AA = 


MINISTRE DE LA RECONSTRUCTION ET DE L'URBANISME. 


apercu sur la géographie 


physique et humaine de l'Algérie 


les régions naturelles 


Les principales limites administratives, qui sont le cadre 
de la vie quotidienne et de la plupart des relations écono- 
miques, ne procurent aucun secours pour découvrir la struc- 
ture géographique de l'Algérie. Les départements en particu- 
lier découpent à travers la contrée des tranches méridiennes, 
tandis que toutes les limites naturelles sont orientées du 
levant au couchant, comme le littoral algérien. Les limites 
des arrondissements ou bien la frontière septentrionale des 
Territoires du Sud — même lorsqu'elles sont parallèles à la 
mer — ne coïncident pas avec ces zones étroites où l’on passe 
plus ou moins rapidement d’une région naturelle à une autre, 
et où l’on voit l’action du climat — sur les divers éléments 
duquel M. Seltzer apportera dans la suite de ces pages toutes 
les précisions nécessaires — transformer le tapis végétal, les 
aptitudes économiques et toutes les conditions de vie. 

La nature exerce ici, la plupart du temps, des contraintes si 
puissantes que les hommes ne sont pas parvenus à s’en libérer 
et qu’à peu d’exceptions près, leur manière de vivre se calque 
très exactement sur les conditions physiques et sur leurs trans- 
formations. La distinction des régions naturelles commande 
en Algérie toute l’activité des hommes et définit leurs res- 
sources. 

D'une manière générale, les transitions se succèdent à mesure 
qu’on s'éloigne du rivage. Les musulmans algériens, qui, 
jadis, ne s’aventuraient pas dans les contrées méridionales où 
nous avons reculé les frontières de leur pays, ne distinguent que 
deux grandes régions naturelles. Au delà de la zone cultivable 
et boisée qu'ils appellent le Tell, ils confondent, sous le nom de 
Sahara, les immenses étendues de terres fauves et de plus en 
plus dénudées vers le Sud, qu’il est impossible de cultiver sans 
irrigation. C’est sous ce nom que Fromentin a décrit la contrée 
que nous désignons maintenant sous le nom de steppe, et qui 
s’intercale avec une largeur variable entre le Tell et le vrai 
désert. 

Tell et steppe couvrent un pays de montagnes, l'Atlas, 
dont les deux extrémités appartiennent au Maroc et a la Tuni- 
sie. Les chaînes de l’Atlas algérien enserrent des plaines, rares 
et exigués aux abords du littoral, immenses et le plus souvent 
élevées dans l’intérieur. Les montagnes de l’Atlas sont encore 
comprises dans la zone tempérée, et on a pu dire avec raison 
qu’elles sont comme un morceau d’Europe accroché au conti- 
nent africain. 

Mais les plaines et les plateaux du Sahara, dominés par 
Vétroit bourrelet de l’Atlas, appartiennent à une autre des 
grandes zones climatiques qui se partagent le bord occidental 
de l’ancien monde au Nord de l’Equateur, le domaine des 
vents alizés et des déserts. 

Situé entre la Méditerranée et le désert, Atlas est soumis à 
des influences climatiques contraires : celles qui ont la mer 
pour origine, ne l’emportent pas partout, et la steppe se dis- 
tingue par un climat déjà rude et extrême. 


1° Le Tell. — Le Tell correspond aux parties de l'Atlas 
où les précipitations suffisent à assurer la récolte vivrière 
essentielle, celle des céréales. Le minimum indispensable se 
fixe autour de 400 mm. de pluie par an, et même de 350 mm. 
quand la répartition mensuelle est la plus favorable. Pour les 
musulmans qui habitent au delà de ses limites méridionales, le 
Tell est une sorte de terre promise. D’autant plus qu’il est en 
même temps le pays des arbres, et en particulier des arbres 
toujours verts, si bien adaptés à l’interruption des précipita- 
tions au milieu de la saison chaude : le sous-bois des forêts 
assurait au troupeau de petit bétail — sans lequel aucun musul- 
man ne vivait autrefois — un pâturage encore vert pendant 
l’été, et un abri pour l'hiver. 

Le Tell comporte des parties assez arides, où la somme des 
précipitations est juste suffisante pour permettre une récolte, 
et où la plupart des arbres disparaissent pour faire place à une 
brousse, composée d'herbes peu serrées et d’arbustes, qui est 
déjà une formation substeppique. 
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PAR MARCEL LARNAUDE, 


MAITRE DE CONFÉRENCES HONORAIRE A LA SORBONNE 


Mais la plupart du temps les paysages du Tell conservent des 
aspects qui sont familiers à tous les riverains de la Méditer- 
ranée. Abordant à Alger, le voyageur qui vient de quitter la 
Provence ou le Languedoc n’est pas transporté dans un milieu 
qui ne lui rappelle de quelque manière la rive opposée. La dis- 
tance certes est mesurée, la traversée depuis longtemps facile, 
mais ce sont plus encore les affinités naturelles qui ont attiré 
tant de colons depuis les rivages septentrionaux de la Méditer- 
ranée et qui expliquent le succès de leurs entreprises, la crois- 
sance et l’activité des villes nouvelles. La région littorale de 
l’ Algérie, est par ses caractères physiques, le vrai prolongement 
de l’Europe. 


Le Tell est la plus petite des régions naturelles de l’Algérie, 
environ 134.000 km: sur une superficie totale de 2.191.000 km. 
Il forme le long du littoral une bande dont la largeur n’est pas 
semblable de part et d’autre d’Alger. Il est étroit dans l'Ouest 
de l'Algérie ; resserré contre le rivage, il n’a pas la plus de lar- 
geur que celle des chaînes de l'Atlas qu’on appelle l'Atlas 
Tellien. En outre, dès qu’on s'éloigne d’Alger et qu’on approche 
de la frontière marocaine, il prend une nuance aride : dans les 
plaines alluviales de l’Oranie, les formations substeppiques ont 
aujourd’hui cédé la place aux cultures et aux plantations, 
mais apparaissaient, naguère, en taches espacées dès le 
voisinage de la mer. 


Dans l'Est de l'Algérie au contraire, le Tell s’agrandit et, 
bien qu’il perde dans l’intérieur de l'Atlas une bonne part de 
l'humidité et de la douceur de température qu’il avait sur le 
littoral, il s’avance à travers toute la largeur de la chaîne 
jusqu'aux abords du désert. Dans le département de Constan- 
tine, toutes les limites de géographie physique ou humaine 
s’écartent de la mer et dessinent en direction du Sud un ren- 
flement caractéristique. C’est que l’Algérie orientale est plus 
montagneuse que l’occidentale, et qu’elle l’est toute entière : 
non seulement elle possède les plus hauts sommets (Djurdjura 
2.308 m., Aurès 2.328 m.), mais les reliefs se succèdent dans 
toute sa largeur ; entre l'Atlas Tellien oriental et l’Aurès, 
les hautes plaines constantinoises, dont l'altitude est en 
moyenne d’un millier de mètres, sont toutes semées de mon- 
tagnes et n’ont jamais que des dimensions réduites. Cette dispo- 
sition du relief favorise la propagation des précipitations dans 
l’intérieur, d'autant mieux que l’Algérie orientale occupe dans 
l'Atlas une situation propice aux précipitations abondantes, 
les perturbations atmosphériques qui apportent le mauvais 
temps étant plus fréquentes à l’Est d’Alger qu’à l'Ouest. Les 
hautes plaines constantinoises où des formations proprement 
telliennes et des formations substeppiques s’entremêlent 
suivant l’altitude et l’exposition. sont en réalité une annexe 
du Tell, et on peut dire que l'Algérie orientale presqu’entière 
est un Tell élargi. 


A l'Ouest d’Alger, de la frontière marocaine à la Mitidja, 
le Tell occidental concentre dans ses plaines les colons les plus 
nombreux et fournit la majeure partie des produits agricoles 
exportés. L'Algérie orientale est surtout musulmane ; ses 
montagnes abritent les groupes de sédentaires les plus anciens 
et les plus denses, cultivant oliviers et figuiers ; les colons, 
moins nombreux pourtant, n’ont pas trouvé dans la zone 
littorale la même place que dans l'Ouest ; mais ils se sont 
davantage éloignés de la mer, et se sont répandus dans les 
hautes plaines constantinoises où ils se livrent à la culture des 
céréales — comme le font aujourd’hui les musulmans, naguère 
nomades — et à l'extraction des minerais. 


2° La steppe ne doit pas seulement à l’altitude la rudesse 
de son climat. Le caractère extrême des températures, l’insuffi- 
sance des précipitations, dont le total tombe au-dessous des 
quantités indispensables aux cultures non irriguées, sont la 
manifestation d’influences continentales qui deviennent pré- 
pondérantes et provoquent la dégradation du climat méditer- 
ranéen. 


_ pu tracer leurs vallées jusqu’à la mer ; 


Les cours d’eau sont si pauvrement alimentés qu’ils n’ont 
les plus importants se 
terminent dans ces lagunes saumâtres et ces fondrières salines 
que les musulmans appellent des sebkha et des chott ; la plupart 
n’y parviennent même pas. 

Mais la steppe, comme son nom l'indique, est avant tout 
caractérisée par sa végétation. La chaleur des étés, ainsi que 
la sécheresse de l'air, activent l’évaporation ; les variations 
brutales de la température déchainent des vents violents. La 
période active de la vie des plantes est raccourcie ; les arbres, 
même les mieux armés contre l’aridité, disparaissent, se can- 
tonnent sur les montagnes ou dans les bas-fonds ; c’est leur 
absence qui marque le plus cette contrée singulière. 

Les plantes herbacées, en particulier l’alfa et l’armoise, sont 
seules capables de s’adapter A des conditions de vie aussi 
rudes ; encore ne se groupent-elles plus en tapis continu, le 
sol se montre partout entre leurs touffes. 

La steppe prend, dans l'Atlas algérien, plus d’espace que le 
Tell, environ 172.000 km*. C’est dans l'Algérie occidentale 
qu’elle a toute son extension. De hautes plaines, où les influences 
marines ne pénètrent pas, occupent le large intervalle qui sépare 
ici l'Atlas Tellien de l’Atlas Saharien. Dans le département 
d'Oran, elles sont assez vastes pour remplir cet intervalle tout 
entier ; dans le département d’Alger, où les deux chaînes se 
rapprochent l’une de l’autre, elles sont plus étroites, coupées 
par une ou deux séries de reliefs et leur altitude s’abaisse. La 
steppe s'étale démesurément à travers ces hautes plaines et 
entoure les îlots de forêts qui couronnent les chaînons discon- 
tinus de l’Atlas Saharien. 

Dans l’Algérie orientale, la steppe véritable n'apparaît que 
dans le Sud-est des hautes plaines constantinoises, autour de 
Tébessa, et elle n’a ni étendue, ni continuité. 

La steppe n’est, en définitive, qu’un désert atténué et, 
comme on le sait, les musulmans la distinguent mal du vrai 
désert. Sauf dans quelques montagnes privilégiées, il n’y peut 
être question de labours étendus ; sans irrigation, et elle ne peut 
se pratiquer que sur de petites surfaces, les récoltes sont d’une 
irrégularité décourageante. La steppe n’est propice qu’à l’éle- 
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vage, à condition toutefois de déplacer le bétail à chaque saison. 
Elle reste maintenant encore le domaine exclusif des pasteurs 
nomades ; les colons européens n’ont pas pénétré dans une 
contrée où tout heurtait leurs habitudes. 


3° Le Sahara. — L'Algérie désertique est immense ; elle 
couvre 86 % de la superficie totale du pays. 

Ce Sahara démesuré, qui déborde de toutes parts les fron- 
tières de l’Algérie, la sépare du reste de l'Afrique comme le 
ferait un océan. Jusqu’au XIXe siècle, les routes traditionnelles 
des caravanes qui traversaient le désert, aboutirent à Ouest 
et à l'Est de l’Algérie, au Maroc et en Tripolitaine. L’interven- 
tion des Français a changé le cours des choses, et l’Algérie est 
devenue, dès la fin du XIX: siècle, ce qu’elle n’avait jamais été, 
le point de départ de la pénétration saharienne. 

L’aridité permanente qui s’exerce sur d’aussi vastes étendues, 
et qui crée sans aucun doute le désert, ne peut être qu’un phé- 
nomène cosmique, lié à la circulation générale de l'atmosphère 
autour du globe. Le désert correspond aux hautes pressions 
qui règnent au-dessus de l'Océan Atlantique un peu au Nord 
du Tropique du Cancer. 

La largeur du Sahara s’explique par la forme du continent 
africain et son extension à cette latitude. Ni les pluies d’hiver 
de la région méditerranéenne, ni les pluies tropicales d’été n’y 
parviennent régulièrement et n’y pénètrent bien loin. L’aridité 
est encore accrue par la température qui fait du Sahara la 
contrée du globe où le thermomètre monte le plus haut et, de 
toutes les régions chaudes, celle où les oscillations de tempé- 
rature sont les plus fortes. 

Ce pays étrange et hostile n’a pas d'eaux courantes en 
dehors de quelques crues éphémères. I] n’a que des eaux sou- 
terraines; l’absence d'humidité près de la surface du sol entraîne 
une incroyable raréfaction de tout ce qui vit. La végétation 
naturelle, constituée de touffes d’herbes et d’arbres ou d’ar- 
bustes trés espacés, se cantonne le long de quelques vallées et 
dans des bas-fonds, où l’eau n’est pas trop profondément enfouie 
dans le sol. De part et d’autre, d’immenses étendues sont com- 
plètement mortes. Au delà du Touat, du Tidikelt et du Hoggar, 
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ces traînées de végétation ne se montrent même plus et le désert 
atteint en quelque sorte sa perfection. 

Les cultures ne sont possibles que dans ces terroirs plus 
limités encore que nous appelons les oasis, et où les populations 
sahariennes ont réussi depuis des siècles à aménager un système 
d'irrigation. 

Le désert algérien n'offre aux hommes que des possibilités 
d'activité réduites ; lOued Ghir, producteur de dattes d’expor- 
tation, est la seule de ses parties où la colonisation agricole a 


la population 


L'Algérie doit entretenir aujourd’hui une population plus 
nombreuse que jamais. Celle-ci se montait le 31 octobre 1948, 
date du dernier recensement, à 8.681.785 habitants dont 7.721.678 
musulmans et 960.107 Européens. Rappelons que lors du recen- 
sement précédent, en 1936, on comptait 6.247.432 musulmans 
et 987.252 Européens. 

L’énoncé de ces quelques chiffres suffit à poser le problème. 
La croissance de la population musulmane depuis un siècle a 
dépassé toute attente ; il est hors de doute qu’elle a été déme- 
surée, mais il est difficile de préciser son importance parce 
que les premiers dénombrements ne sont pas exactement 
comparables à ceux qui ont suivi. Si on ne tient compte que des 
cinquante dernières années, la population musulmane de 
l’ Algérie a plus que doublé et son taux d’accroissement annuel 
a été de près de 20 pour 1.000, un des plus élevés du monde. 

L'augmentation ne peut que s’accélérer. La mortalité infan- 
tile reste importante malgré les progrès de l’assistance médi- 
cale ; la natalité est si considérable qu’elle l'emporte malgré 
tout. Selon les prévisions de l’Institut d'Etudes Démogra- 
phiques, les musulmans seront au moins 11 millions en 1976, 
et probablement plus nombreux encore. 

En revanche, la croissance de la population européenne 
d’ Algérie ne semble plus devoir se poursuivre au même rythme 
que par le passé. L’immigration a réussi à implanter en un 
siècle près d’un million de colons, qui forment une société neuve, 
bien adaptée et solidement enracinée ; mais elle a pratiquement 
cessé, et la natalité, quoique encore élevée, est en régression. 

Les deux éléments de la population algérienne sont l’un et 
l’autre très inégalement répartis entre le Tell, la steppe et le 
Sahara. Le Tell avec ses annexes contient 85 % des habitants 
de l’Algérie ; s’il ne s’agit que des Européens, c’est 98 % de 
leur total qui demeurent dans le Tell, les trois quarts d’entre 
eux étant groupés dans le Tell occidental. Les annexes du Tell, 
c’est-à-dire les hautes plaines constantinoises, n’ont d’ailleurs 
qu’une faible densité humaine. Si bien qu’en définitive, 73 % 
des Algériens résident dans le Tell proprement dit, qui compte 
seulement pour 4 % dans la superficie du pays. Le problème 
démographique ne se pose que dans cette partie de l'Algérie ; 
la population musulmane ne paraît, pour le moment, mal à 
l'aise ni dans les annexes du Tell, ni dans la steppe. 


le climat 
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remporté de beaux succès. Les Européens, jusqu’à présent, 
se sont surtout ingéniés à le traverser le plus rapidement pos- 
sible. Mais sa bordure tout au moins recèle des richesses minières 
que les premières prospections permettent de croire impor- 
tantes. C’est cet espoir sans doute qui a fait naître l’idée de 
réunir les morceaux de désert rattachés aux territoires français 
limitrophes et de constituer une unité saharienne dotée de 
l’autonomie administrative ; le projet est pour le moment en 
discussion. 


Dans le Tell même, le chiffre de la densité moyenne des 
habitants (65 à 66 par km’) n’évoque pas, par lui-même, un 
surpeuplement. Il faut, néanmoins, songer que cette popu- 
lation vit presqu'entièrement de l’agriculture et que les 
récoltes algériennes sont incertaines et irrégulières ; en outre, 
elle est loin d’être uniformément répartie à travers cette région 
naturelle. Une carte de la densité de la population (1) mon- 
trerait qu’un domaine de peuplement intense correspond aux 
environs d’Alger (Sahel et Mitidja), à la Grande Kabylie 
(arrondissement de Tizi-Ouzou et ses abords occidentaux) et 
à la Petite Kabylie (partie occidentale de l’arrondissement 
de Bougie). La grande masse des habitants de l’Algérie est 
concentrée là ; la plupart des cantons purement ruraux de ces 
trois régions, comme la plaine de la Mitidja ou les montagnes 
des Kabylies, offrent des densités bien supérieures à celles des 
campagnes d'Europe que l’industrie n’a pas touchées. Un autre 
noyau de population, uniquement rural et de grande densité, 
se trouve entre Djidjelli et Constantine. 

Ailleurs, et à quelques exceptions près, les taches de forte 
densité, toujours de petites dimensions, signalent les territoires 
garnis d’exploitations européennes et leurs abords où l'appel 
de main-d'œuvre a attiré les musulmans, ou bien elles entourent 
les villes. : 

L’attraction des villes existe ici comme dans le monde entier, 
et celles-ci rassemblent une partie de la population algérienne 
de plus en plus importante. Les Européens tendent à s’y concen- 
trer ; les quatre grandes villes : Alger, Oran, ainsi que leur 
banlieue, Constantine et Bône, détenaient, en 1948, 52 % de 
la population européenne. Mais l’attraction a été aussi forte 
à l’égard des musulmans et la prépondérance des Européens 
dans les grandes villes qui distinguait naguère |’ Algérie du reste 
de l’Afrique du Nord Française, ne se maintient aujourd’hui 
qu’à Alger et à Oran. 


Marcel Larnaude. 


(x) Pour plus de détails, voir Marcel Larnaude, Algérie (collection l’Union Française), 
Paris, Berger-Levrault, 1950, et Marcel Larnaude, La carte de la répartition de la population 
dans l'Algérie du Nord en 1948. (Bulletin du Comité des Travaux Historiques et Scienti- 
fiques, section de Géographie), Paris, 1952. 


L'Algérie, qui tire ses principales richesses de l’agriculture, 
est essentiellement tributaire de son climat. Mais, tandis que 
le colon et le fellah — une fois qu’ils ont adapté leurs cultures 
au climat de la région — sont à peu près impuissants vis-à-vis 
de ce climat, qu'ils ne peuvent guère que subir (jusqu’au jour 
où l’on « fera la pluie et le beau temps... »), l'architecte, l’ingé- 
nieur, s'efforcent de le corriger par le chauffage et par le condi- 
tionnement de l’air ; une connaissance précise du climat leur 
est donc nécessaire, et ils comptent désormais parmi les usagers 
les plus assidus des services climatologiques. En donnant 
l'aperçu ci-après du climat de l’Algérie, nous ne prétendons 
évidemment pas satisfaire à tous les besoins des techniciens (1). 

Le climat de l’Algérie est essentiellement méditerranéen, 
c’est-à-dire caractérisé par des étés chauds et secs et des hivers 
pluvieux. Cependant, on est conduit à y distinguer une grande 
diversité de climats régionaux, déterminés par la situation 


(x) Nous ne parlerons pas de l’insolation, élément fondamental du climat, mais qui fait 
l'objet de l’article suivant. 


géographique et par l’orographie de l Algérie. Celle-ci est 
bordée au Nord, par la Méditerranée, plus fraiche que les terres 


en été, plus chaude en hiver ; au Sud par le Sahara où la 


température est élevée en moyenne, mais très variable dans 
le temps ; il en résulte pour les différentes parties de l Algérie, 
soumises à ces deux influences, des écarts de température consi- 
dérables, et essentiellement variables d’une saison à l’autre. 


la température 


Tout le littoral bénéficie d’un climat doux et régulier, dû 
à l'influence modératrice de la mer. Les températures moyennes 
y sont sensiblement les mêmes de l'Ouest à l'Est, et en un point 
donné, la température varie relativement peu entre le jour et 
la nuit comme entre l’hiver et l’été : l'amplitude diurne est, 
en moyenne, de 8 à 10°, la température moyenne en hiver de 
l’ordre de 12°, en été de l’ordre de 24°. La température ne 
s’abaisse que très rarement au-dessous de 0°, et les gelées 
blanches ÿ sont rares. Aussi la culture des primeurs constitue- 
t-elle une des principales richesses de cette étroite bande 
côtière ; les agrumes, moins sensibles au froid, s’accommodent 
du climat déjà plus rigoureux des plaines intérieures voisines 
de la mer, comme celles du Sig ct de ’ Habra, du Cheliff et de 
la Mitidja. Certes, parfois le sirocco — vent du Sud brûlant et 
sec — souffle avec force sur le littoral ; le contraste n’en est 
que plus fort avec l’air presque toujours très humide, et qui 
rend, en été, le séjour au bord de la mer très pénible à supporter. 
Cette atmosphère de bain maure est particulièrement sensible 
dans une ville telle qu’Alger, déjà peu exposée au vent par 
suite de sa situation topographique au pied du Sahel, et où 
les immeubles modernes ajoutent leur effet de brise-vent. 
Aussi les quartiers résidentiels tendent-ils — pour cette raison 
entre autres — de plus en plus à gagner les hauteurs, mieux 
aérées. 

A mesure qu’on s'éloigne de la mer, son effet régulateur 
s’atténue, et, à la faveur d’une moindre nébulosité et d’une 
plus grande sécheresse de l’air, le contraste de température 
entre le jour et la nuit augmente, comme celui entre les diffé- 
rentes saisons ; la température moyenne s'abaisse en même 
temps qu’augmente l'altitude, et les gelées hivernales sont 
fréquentes dans les régions élevées de l’Atlas et sur les Hautes- 
Plaines : des températures de — 12° et même de — 15° y ont 
été enregistrées, et les chutes de neige peuvent être importantes. 


les pluies 


Mais c’est surtout la répartition des chutes de pluie qui 
détermine l'aspect de la campagne algérienne ; voisine de 
2.500 mm. dans les montagnes boisées des Babors, donc vrai- 
semblablement supérieure à celle des régions les plus arrosées 
de la Métropole, la tranche de pluie annuelle décroît à mesure 
que l’on avance vers le Sud et tombe à moins de 100 mm. au 
Sud de l'Atlas Saharien ; ici, l’'évaporation, favorisée par la 
sécheresse de l'air, peut retirer au sol une partie importante de 
l’eau de pluie qu’il reçoit. 

A la décroissance des pluies du Nord au Sud, se superpose 
une décroissance de l'Est à l’Ouest. Si le Tell constantinois 
nous fournit les records pluviométriques de l’Algérie, le dépar- 
tement d'Oran est, à altitude égale, beaucoup plus sec, avec 
non loin de la côte de vastes régions à caractère nettement 
steppique et où l’on recueille en moyenne moins de 400 mm. de 
pluie ; ce n’est que grâce à la construction des barrages-réser- 
voirs, que la culture des agrumes a pu y prendre un essor 
remarquable et faire la richesse du pays. Au contraire les 
Hautes-Plaines constantinoises et le Sersou — pays essentiel- 
lement céréalicoles et ayant eux aussi une pluviométrie voisine 
de 400 mm. — peuvent enregistrer de mauvaises récoltes occa- 
sionnées par un déficit pluviométrique ou par une mauvaise 
répartition des pluies sur le cycle végétatif. 

Enfin, la pluie augmente, comme il est normal, avec l’alti- 
tude ; elle est plus élevée sur les versants Nord-Ouest ou Nord 
exposés aux vents humides ; les massifs montagneux projettent 
leur « ombre pluviale » sur les régions placées sous leur vent. 
On a, à ce sujet, quelques exemples typiques en Algérie ; le 
plus caractéristique est la rapide décroissance de la pluie, 
lorsqu'on franchit le Djurdjura du Nord au Sud: de 1.100 mm. 
à Michelet, elle passe à 570 mm. à Maillot et à 400 mm. à 
El-Esnam, décroissance beaucoup plus forte que celle qui serait 
due à la différence d’altitude ; l’aridité de la région des Portes 
de Fer témoigne de cette rareté des pluies. On observe une 
décroissance analogue de la pluie entre Miliana (950 mm.) et 
Affreville (475 mm.). 

Mais «les années se suivent et ne se ressemblent pas ». A 
Alger où la hauteur de pluie est en moyenne de 762 mm. 
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(1) Chiffres relatifs 4 la période 1913-1938. 


Les importantes chaînes de l’Atlas Tellien et del’ Atlas Saharien 
qui traversent le pays d’Ouest en Est contribuent pour leur 
part a différencier les climats en abaissant la température de 
lair, et en augmentant les précipitations aux dépens des régions 
situées plus au Sud. Cette diversité des climats régionaux et 
locaux est une des causes de la bigarrure de la carte agricole 
de l’Algérie. ; 


La plaine du Cheliff peut étre considérée comme une « curio- 
sité météorologique » de l’Algérie, par les écarts de température 
considérables que l’on y rencontre. Distante de la mer de moins 
de 50 kilomètres, elle est cependant soustraite à l'influence 
maritime par la chaîne du Dahra qui la borde au Nord. L’impor- 
tant massif de l’Ouarsenis qui la domine au Sud augmente les 
effets du sirocco, les masses d’air transportées des Hautes- 
Plaines s’échauffant en méme temps qu’elles s’abaissent vers 
le Chéliff. Enfin, on trouve confirmée ici la loi générale, suivant 
laquelle toute forme concave de terrain — vallée, cuvette — 
exagére les variations de température. Ce sont particuliére- 
ment les températures maxima qui sont élevées : 5093 à Ard- 
el-Beida, prés d’Orléansville ; 48°5 aux Attafs ; 46°3 A Duperré. 
D’autre part, l’amplitude annuelle, définie par la différence 
entre les températures moyennes du mois le plus chaud et du 
mois le plus froid, est forte : 2002 à Orléansville ; 2198 à Duperré. 
Rappelons que généralement, un climat est appelé « continen- 
tal » ou « extrême » à partir d’une amplitude annuelle de 20° : 
la plaine du Cheliff constitue un petit îlot de climat continental 
au milieu d’un climat tempéré, le climat n’étant continental, 
pour le reste de l’Algérie, qu’au Sud de l’Atlas Tellien, voire 
des Hautes-Plaines. L’amplitude annuelle de Duperré est 
identique à celle de Varsovie, située à plus de 250 kilomètres 
de la mer Baltique. 

Au-delà de l’Atlas Saharien, on observe les mêmes fortes 
amplitudes thermiques (suivant la saison, amplitude diurne 
moyenne 10 à 20°), mais des températures plus élevées dues à 
la moindre altitude et aussi à la latitude plus basse : Touggourt 
est un exemple typique du climat nord-saharien, avec des 
maxima absolus voisins de 50°, alors que dans l'Algérie sep- 
tentrionale ceux-ci dépassent rarement 45°. La faible humidité 
atmosphérique permet un rayonnement intense, et les nuits 
peuvent être très fraîches. 


(supérieure à celle de Paris, et avec des pluies s’échelonnant en 
gros sur 8 mois), les années minima et maxima ont été de 508 
et de 1.134 mm., c’est-à-dire dans un rapport de 1 à 2,2; 
au Cap Falcon, pres d’Oran (moyenne 322 mm.), les chiffres 
correspondants sont 181 et 579 mm., rapport 1 à 3,2; à 
Touggourt (moyenne 58 mm.), 14 et 126 mm., rapport 1 a 
9,0 (1). L’irrégularité des pluies, définie par le rapport des 
tranches annuelles extrêmes, croît done avec le degré d’aridité 
d’une région. A mesure que s’étendront les périmètres d’irri- 
gation, les agriculteurs pourront se défendre de plus en plus 
contre les méfaits de la sécheresse. Cependant, ces périmétres 
ne sauraient recouvrir la totalité du pays, ni intéresser toutes 
les cultures ; le déclenchement artificiel des chutes de pluie 
fournira peut-être un jour une solution à ce problème angoissant. 

Pour terminer, nous indiquerons comme particularité du 
climat algérien, la fréquence des chutes de pluie intenses, 
pouvant occasionner d'importants dégâts ; les crues d’oueds, 
dues à de brusques pluies diluviennes, causent chaque année 
un certain nombre de morts. A ce sujet, on ne peut omettre 
de citer les pluies qui se sont abattues en novembre 1927 sur 
l’Oranie, et ont causé la rupture du barrage de Oued Fergoug, 
et les inondations de Perrégaux et de Mostaganem. Au cours 
de la nuit du 25 au 26, on a recueilli 144 mm. au barrage de 
l'Oued Fergoug, 132 mm. à Mascara, etc. ; dans les quatre 
jours allant du 25 au 28 novembre, ces deux stations ont 
totalisé respectivement 330 et 381 mm., soit les 77 et 75 % 
de leurs tranches annuelles moyennes. 

On a sans doute d’autres exemples de chutes de pluie aussi 
abondantes sinon plus : Bessombourg dans le massif de Collo, 
plus de 428 mm. en trois jours ; Miliana, 422 mm. en quatre 
jours ; massif du Djendjen, 358 mm. en trois jours ; les dégats 
ont cependant été beaucoup moins importants, pour diverses 
raisons tenant, tant à l’étendue des pluies qu’à la configu- 
ration des bassins versants, et également parce que ces derniéres 
régions sont couvertes de foréts. Les efforts poursuivis par le 
Service de la Défense et de la Restauration des Sols montrent 
suffisamment l’importance que les Pouvoirs Publics attachent 
au reboisement de l’ Algérie, seul moyen d’atténuer sinon d’éviter 
des catastrophes comme celles que nous venons de rappeler. 


P. Seltzer. 
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ensoleillement des immeubles en Algérie 


Le climat de l'Algérie a été défini 
dans un ouvrage de M. P. Seltzer, météo- 
rologue connu. Dans' cet ouvrage on 
trouvera tous les renseignements dési- 
rables, d’une façon détaillée, précise et 
complète, sur un climat peu ou mal 
connu. Nous pensons qu’il n’y a rien à 
ajouter à l'œuvre magnifique de M. Seltzer. 
Toutefois, nous voudrions mettre en 
évidence les raisons qui nous ont conduits 
à la recherche de l’ensoleillement des 
immeubles en hiver et au dosage de cet 
ensoleillement en été. 

Le climat de l'Algérie est méditerra- 
néen, c’est-à-dire caractérisé par une 
saison pluvieuse et par un été sec et 
ensoleillé et, au point de vue thermique, 
par un semestre froid de novembre à 


avril, et un semestre chaud de mai à 
octobre. Mais ce climat est loin d’être 


uniforme. Si la région du littoral, de faible 
étendue en profondeur, jouit d’un climat 
remarquablement tempéré — les gelées 
et la neige y étant inconnues et l’ampli- 
tude diurne en toutes saisons inférieure 
à 10° — les variations s’accusent à mesure 
que l’on gagne l’intérieur. Au dela d’une 
cinquantaine de km de la côte, commence 


durées de l’ensoleillement 


Abandonnant la partie thermique aux 
techniciens spécialisés, nous nous sommes 
attachés à la recherche des durées de 
l’ensoleillement en fonction de l’époque 
de l’année et de l'orientation. Actuelle- 
ment, il n’est plus admissible de ne pas 
déterminer : les époques de l’année durant 
lesquelles une façade sera ensoleillée, 
les heures, et les durées de ces ensoleille- 
ments. Cette recherche peut être faite très 
rapidement pour les immeubles isolés 
et recevant librement le soleil. Comme 
nous le verrons plus loin, elle est plus 
complexe pour les groupes d'immeubles. 

Pour tous lieux situés à l’équateur, 
l’ensoleillement théorique est de 12 heures, 
chaque jour, toute l’année. La durée de 
l’ensoleillement se répartit done entre les 
saisons proportionnellement au nombre 
de jours. Au dela de l'équateur com- 
mence l'inégalité des jours et des nuits. 
Pour l'hémisphère nord, la durée de 
l’ensoleillement journalier augmente avec 
la latitude durant le printemps et l'été, 
pour diminuer durant l’automne et l’hiver. 
Ainsi la répartition des heures d’enso- 
leillement entre les saisons varie avec la 
latitude. 

L’Algérie, territoires du Sud compris, 
s’étend entre le 20° et le 372 parallèle. 
Mais l’Atlas saharien commence avant 
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une région de hautes terres dont l’altitude 
moyenne dépasse 400 mètres, avec des 
sommets de plus de 2.000 mètres. C’est 
la partie centrale de l'Atlas. Le climat 
de cette importante région ne présente 
pas l’unité de la zone du littoral. Le 
régime thermique varie d’un point à un 
autre, l’altitude entraîne un abaissement 
de la température et l’éloignement de la 
mer une augmentation des amplitudes 
diurnes et annuelles; gelées et neiges 
y sont connues l’hiver, avec des minima 
de — 8° à — 10° et des maxima allant 
l’été jusqu’à + 40°. Exception faite pour 
les zones extrémes : du littoral et sub- 
littoral, pré-saharienne et saharienne pour 
lesquelles l’amplitude annuelle est réci- 
proquement de 10° 4 15° et 21° a 23° 
le climat de l’Algérie est d’une amplitude 
thermique annuelle allant de 15° à 21°, 
il peut donc être qualifié d’extréme ou 
continental. A titre comparatif, nous 
rappelons que l’amplitude annuelle de 
Paris est de 15°6, celle de Strasbourg 
de 18°5, et enfin celle de Varsovie de 
20° 8. 

Cette continentalité du climat algérien 
nous a done conduits à rechercher le soleil 


35°, et le Sahara des 34° de latitude nord. 
Ainsi les régions situées entre 37 et 35° 
comprennent la presque totalité de la 
population algérienne. Toute l’étude qui 
suit est faite pour 36° 7, qui est la latitude 
d’ Alger. 


1 Courses du soleil en plan à Alger. 


l'hiver et à s’en garantir l’été. Cette 
double nécessité se trouve confirmée par 
l’étude de la nébulosité dont dépendent 
les durées moyennes d’insolations réelles. 
La nébulosité favorable, en toutes saisons, 
à l’ensoleillement dans la zone maritime, 
s'améliore encore lorsque l’on s'éloigne 
de la mer. A Alger, les coefficients de 
probabilité des durées d’insolation sont 
de 71 % pour le semestre chaud et 57 % 
pour le semestre froid. A Paris, pour ces 
mémes périodes, nous avons réciproque- 
ment 47 % et 33 %. Le climat parisien 
n’étant pas caractérisé par des semestres 
chaud et froid, nous donnons, ci-après, 
des valeurs comparatives plus représen- 
tatives 


Sidi-Bel-Abbès | ‘ Alger Paris 


| 
| 


80 % | Juillet.... 51 % 


Juillet .... 82% 
Décembre 25 % 


Décembre 59 % 


Juillet.... 
Décembre 52 % 


Ainsi il est possible de dire qu’en 
décembre, Alger est ensoleillé un jour sur 
deux, et Paris un jour sur quatre. 


Les courses du soleil, en plan, sont 
de : 120° au solstice d’hiver, 180° aux 
équinoxes et 240° au solstice d’été (fig. 1). 
Il y a done 60° de différence entre les 
levers aux solstices et autant entre les 
couchers. Cet écart augmente avec la 
latitude, il est de 75° environ a Paris. Alger 
est ensoleillé théoriquement 4.380 heures 
par an, soit 2.421 heures durant le semes- 
tre chaud et 1.959 heures durant le semes- 
tre froid. En appliquant les coefficients 
de probabilités donnés par M. Seltzer, 
nous obtenons les ensoleillements réels 
suivants : annuel 2.835 heures, semestre 
chaud 1.719 heures, semestre froid 1.116 h. 

La figure 2 donne les durées en heures, 
de l’ensoleillement théorique annuel en 
fonction de l'orientation ; la figure 3, ces 
mêmes ensoleillements, valeurs réelles. 
Le sud est l'orientation la plus ensoleillée, 
le nord, celle dont l’ensoleillement est de 
plus courte durée. 

Dans la figure 4, nous donnons en 
heures, toujours en fonction de l’orienta- 
tion, l’ensoleillement semestriel théorique, 
et figure 5, le même ensoleillement réel. 
Il apparaît encore que le sud est l’orien- 
tation la mieux ensoleillée et le nord la 
plus défavorisée. 

Enfin, figures 6 et 7, nous donnons le 
rapport, par orientation, du semestre 


Bauer? 
2 L 


2 et 3 - Durée de l'ensoleillement annuel, en fonction 
de l'orientation. 


froid sur le semestre chaud ; théorique et 
réel. Ces rapports réels sont de 0,9 pour 
le sud et 0,02 pour le nord. Le sud est 
donc l'orientation recevant le plus de 


ombres portées au sol 


La longueur des ombres portées au sol, 
par un immeuble, est fonction de la 
hauteur du soleil. Cette hauteur varie 
avec : la latitude, les saisons et l’heure. A 
l’équateur, le soleil montant très haut 
au-dessus de l’horizon, les ombres portées 
au sol sont courtes ; de plus, elles sont 
orientées vers le nord en hiver, et vers le 
sud en été. Au delà de l'équateur, les 
hauteurs du soleil diminuent, et les 
ombres au sol s’allongent. A partir de 
23°27 nord, les ombres sont orientées 
vers le nord toute l’année. 


10" 14 
” N & N 
2 Ca 
10" oy, 14" 
© 
Hiver Equinoxes 
8 Ombres portées au sol à Alger. 


4 et 5 - Durée des ensoleillements- semestriels, en 
fonction de l'orientation. 


= \ 
HER 


LES 


6 et 7 - Rapports des durées d'ensoleillaments se- 
mestriels, en fonction de l'orientation. 


Réelles 


soleil durant le semestre froid. 

Mais dans la recherche de l'orientation 
d’un immeuble, il y a, en général, au 
moins deux fagades a considérer. Si l’une 


Les hauteurs du soleil, à Alger et à 
Paris, les jours des solstices et des équi- 
noxes à 12 heures, sont les suivantes : 


Les ombres portées au sol sont donc 
plus longues à Paris qu’à Alger; par 
contre, la pénétration dans les immeubles 


ALGER. 35" 


Réelles 


est sud, l’autre sera nord et sérieusement 
désavantagée. Ainsi, si le sud est la 
meilleure orientation, elle a pour rançon 
le nord. 


est meilleure à Paris. Pratiquement, nous 
en déduisons que les espaces libres entre 
les immeubles doivent être plus grands 
à Paris et, par ailleurs, les hauteurs 
d’étages plus grandes à Alger. 

La figure 8 donne la longueur de 
l’ombre à Alger d’un mât vertical de 
1 m. de hauteur, aux solstices et aux 
équinoxes, et la figure 9, les ombres 
portées au sol à Alger et à Paris d’immeu- 
bles de 20 m. de hauteur, orientés nord- 
sud, au solstice d’hiver à 12 heures. 


ALGER 35” 


Hauteur des immeubles : 20 m. 


9 Ombres portées au sol au solstice d'hiver à 12 h., orientation Sud. 
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10 - Recherche d'une orientation, immeuble isolé. 


11 - Recherche d’une orientation, groupes d'immeubles 
(hauteur : 


20 m). 


Ensoleillemei t 


6 mois 
Partiel 6 mois 


Printemps Eté | Total 
Automne-Hiver 


Hachures verticales 


Partiel 6 mois 
Néant 6 mois 


Jamais | Néant 12 mois 


Hachures croisées Printemps-Eté 


Auiomne-Hver 


En noir 


Orientation Sud 


La recherche de l’ensoleillement opti- 
mum en hiver entraine l’obligation de la 
protection des immeubles contre l’excès 
de l’ensoleillement en été. En Algérie, le 
dosage de l’ensoleillement estival est 
facilité par les grandes hauteurs, au- 
dessus de l'horizon, atteintes par le soleil 
durant toute la période chaude de l’année. 
Pour une orientation sud, un auvent 
horizontal de 1 m. de saillie donnera 
sur une façade une ombre minima de 
4 m. 25 le jour du solstice d’été et une 
ombre maxima de 57 em. le jour du 
solstice d'hiver. Pour plus de précision, 
nous ajouterons : la hauteur de l’ombre 
de cet auvent variera de l'infini à 4 m. 25 
en été et de 0 cm. 4 57 cm. en hiver. 

Il est done aisé de garantir une fagade 
orientée au sud contre l’excès de l’enso- 
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12" 


leillement estival. Mais il n’en est pas 
ainsi pour toutes les orientations. Ce 
méme auvent, au solstice d’été, sur une 
façade est, dont l’ensoleillement dure du 
lever du soleil à midi, donne une ombre 
dont la hauteur varie de 0 m. 0 à Vinfini, 
mais à 10 heures cette hauteur sera de 
1,90 m. seulement. Ainsi de 4 h. 45, 
heure du lever, jusqu’à 10 heures, notre 
façade sera mal protégée. Pour une façade 
ouest, cette même protection sera insuffi- 
sante de 14 heures au coucher, 19 h. 16. 
Pour ces orientations, l’adjonction de pare- 
soleil verticaux donnera de bons résultats. 
Cet ensemble de pare-soleil horizontaux et 
verticaux, formant alvéoles, crée une 
esthétique caractéristique qui s’est révélée 
tout à fait acceptable. 

L'orientation nord ne reçoit jamais le 


recherche d’une orientation 


Les considérations ci-après peuvent 
servir de base à la recherche d’une orien- 
tation favorable à l’ensoleillement d’un 
immeuble, 


19 Cas d’un immeuble isolé, recevant 
librement le soleil (fig. 10). 


I. — Ensoleillement : Façade A. 


Printemps-été chaque jour 6 mois 

Automne-hiver néant 6 mois 
Façades B.C.D. 

Toute l’année chaque jour 12 mois 


II. — Ensoleillement : Façades A.B.C.D. 
Toute l’année chaque jour 12 mois 
III. — Ensoleillement : Façades A.B.C. 


Toute l’année chaque jour 12 mois 
Facade D. 

Printemps-été chaque jour 6 mois 

Automne-hiver néant 6 mois 


2° Groupes d’immeubles. 


Par la méthode des ombres perma- 
nentes, il est possible de déterminer 
Vensoleillement du sol et, par suite, l’en- 
soleillement des fagades (fig. 11). Mais, 
en général, le seul tracé des ombres per- 
manentes au sol sera suffisant pour déter- 
miner l’ensoleillement le plus favorable 
(fig. 11). On trouvera l’exposé de la mé- 
thode appliquée ci-dessous dans notre 
ouvrage « Ensoleillement des Immeu- 
bles », valable pour l’hémisphère nord ; 
auquel M. le Ministre Claudius-Petit a 
bien voulu s'intéresser, et dont la parution 
est incessante. 


pénétration du soleil dans les pièces 


La figure 12 montre la pénétration du 
soleil dans les immeubles à Alger et Paris 
pour une orientation sud à 10 h. 30 et 
12 heures le jour du solstice d’hiver. Il 
se confirme ainsi que si la tendance 
actuelle de diminuer les hauteurs de 
plancher à plafond est admissible en 
France, il y a lieu de faire des réserves 
pour l’Algérie. 


Ci-contre, pénétration du soleil au solstice d'hiver. 


protection des immeubles 


soleil après 8 h. 30, il est donc assez rare 
d’avoir à protéger des façades nord. Tou- 
tefois, cette protection nous a déjà été 
demandée pour un laboratoire et même 
pour une salle de machines de centrale 
thermique. A l’aide de pare-soleil verti- 
caux, de peu de saillie, on obtiendra 
entière satisfaction. 

En résumé, il faut : au sud des pare- 
soleil horizontaux seulement, à l’est et à 
l’ouest des pare-soleil horizontaux et ver- 
ticaux, et enfin au nord des pare-soleil 
verticaux seulement. Les pare-soleil ver- 
ticaux présentent l’inconvénient de dimi- 
nuer beaucoup l’ensoleillement hivernal ; 
leur saillie doit être réduite à l’absolue 
nécessité. 


M. Fankhauser. 


A. Emery 


Phetos P. 


la civilisation urbaine au M’zab 


EXTRAITS DE L’OUVRAGE DE MARCEL MERCIER* 


Nombre des maisons et de leurs habitants 
Appellation de la maison (page 145-146) 


Les documents statistiques du bureau arabe 
de Ghardaïa donnent, pour celte ville, un chiffre 
de 1.815 maisons. Comparé à sa population, le 
nombre des habitants par maison ressort a peu 
près à six. C’est, en effet, ce qu'il faut compter, 
le M’zabite étant monogame, sauf de très rares 
exceptions; le nombre de ses enfants est en 
moyenne de trois ou quatre. Ceux qui naissent 
sont bien plus nombreux, beaucoup de pères 
ayant huit a dix enfants au cours de leur exis- 
tence, mais la mortalité infantile est trés élevée. 
Autour des feux des pays d’Islam, il se groupe 
plus d'individus à Vordinaire; les maisons de 
cing ou six personnes sont rares, chaque toit 
abrite des familles entières et on entend par 
famille la «gens» ancienne, le groupement 
agnatique. Au M’zab, l’évolution urbaine a 
amené une contraction de la famille; celle-ci 
est réduile comme la nôtre à la cellule sociale 
élémentaire, au groupe formé par les époux et 
leurs enfants célibataires. Il n'en a pas été tou- 
jours ainsi. A l’origine, chaque demeure abritait 
la souche mère entourée de ses enfants et de leurs 
ménages. Puis on en vint à habiter des maisons 
distincles, mais mitoyennes, et donnant sur un 
passage commun (ce sont des passages en cul de 
sac du plan). Et maintenant, chaque individu 


* La civilisation urbaine au M’zab. - Etude de sociologie 
africaine. — Imprimerie administrative Emile Pfister, 
Alger 1922. 


Le M’Zab. 1 - Melika, vue générale ; 2 - Beni-Isguen, 
les terrasses. 
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: PLA, Emery 


Photos 


Saura-t-on découvrir en Ghardaia les leçons 
d’un urbanisme sage et raisonnable ? Les obser- 
vations sur la ville et l’oasis pourraient heureu- 
sement servir aux organisateurs des cités, aux 
urbanistes, aux constructeurs, aux habitants 
même. Tant il est vrai que sous les choses, 
l’esprit reste partout le méme. 


pubère qui s'établit, à l'âge de quinze ans environ, 
veut une maison qui lui soit propre. Il n'est fait 
exception a cette régle que lors du séjour dans 
Voasis, temporairement et pour la villégiature 
d'été; alors seulement se reforme la famille 
patriarcale ancienne. Nous insistons plus loin 
sur ce véritable « rythme social » qui se traduit 
par une concentration et une dispersion alternées 
des cellules ou familles. C’est là un fait essentiel ; 
peut-on en déméler les causes? Dans Uoasis, 
les familles se groupent parce que chacune ne 
peut pas avoir son jardin. Mais il y a la aussi 
un souvenir de l’ancienne organisation, souvenir 
qui apparait également dans ce fait que Uhiver, 
quoique les familles soient séparées, leurs chefs 
respectifs continuent à obéir au père (ou a l’aîné 
des frères) ; il reste malgré tout le chef, c’est à son 
conseil que l’on devra toujours recourir. 


Aspect et orientation de la maison - sa hauteur 
(page 146-147). 


L'orientation des maisons est tout à fait curieuse 
et originale. Mais, . dans la rue, rien ne décèle 
quoi que ce soit a ce sujet, le tracé des voies 
urbaines parait fixer seul leur alignement. Au 
contraire, en étudiant l'étage et sa structure inté- 
rieure, on observe nettement des particularités 
que nous retrouverons tout à l'heure. 

La hauteur de la maison dépasse 8 mètres 
(16 coudées) dans l’oasis (c’est le maximum pour 
ceux qui n'ont aucun voisin; par contre, dans la 
ville, il est interdit d'aller au dela de 7 mètres 
(14 coudées) ; dans le centre, au quartier d’ Ammas 
n Ar’rem, ce chiffre est même réduit a 6. Cette 
réglementation a été édictée pour qu'aucune 
maison ne puisse gêner, par son ombre portée, 
les demeures voisines. Dans le haut de la ville, 
comme les constructeurs bénéficient déjà de la 
forte déclivité du sol qui étage naturellement les 
constructions, la hauteur est légèrement moindre. 
Ces règles ont été jusqu'à présent scrupuleusement 
observées. D'ailleurs, ce serait une triste situation 
morale que celle du Beni-M’Zab qui verrait ses 
voisins plonger dans sa cour! Un litige s’en 
suivrait aussitôt. Et puis, Vobservance de ces 
coutumes est quelque peu renforcée par un senti- 
ment superstitieux, « celui qui élèverait un bordj 
plus élevé, nous disait-on, ne tarderait pas a 
mourir ». 

Dans un pays où le soleil est tellement ardent, 
il est remarquable de trouver une limitation de la 
hauteur des maisons qui rappelle exactement les 
règlements de voirie de nos villes modernes, mais 
qui repose sur de tout autres motifs. 


Le M’Zab. 1 et 2 - Habitations d'été dans la palmeraie 
de Ghardaïa (Voir aussi sur la couverture de ce numéro 
une vue de la terrasse et de la cour de la Mosquée de 
Ghardaia). 


l’état présent de l’urbanisme en Algérie 


PAR JACQUES WATTEZ, CHEF DU SERVICE DÉPARTEMENTAL 
D'URBANISME ET DES LOTISSEMENTS D’ALGER 


Un des principaux apports de la France, dans la tâche civi- 
lisatrice qu’elle s’impose dans l’Union Française, est Vappli- 
cation de la Loi frangaise. L’ordonnance du 28 juin 1945 
sur l’Urbanisme aux colonies, le décret du 18 juin 1936 fixant 
les modalités d'établissement d'approbation, et de mise en 
vigueur des projets d'urbanisme pour les territoires relevant de 
la France d’Outre-mer, sont directement inspirés par les textes 
métropolitains sur l'Urbanisme de 1943 et de 1945. 

En Afrique du Nord, le Maroc et la Tunisie légifèrent en fonc- 
tion de ces textes et restent en liaison constante avec les 
Organismes centraux. Les trois départements français d’ Algérie, 
qui font pourtant partie intégrante de la France, vivent encore 
en matière d'Urbanisme sous le régime de lois anciennes qui ont 
fait la preuve de leur insuffisance. De ce fait, l’organisation 
administrative est pratiquement inexistante et les quelques 
fonctionnaires qui, aux échelons divers de l'Administration 
algérienne ont la responsabilité de ces problèmes graves, 
éprouvent la plus grande difficulté à les résoudre, faute de 
moyens légaux et matériels. 

Il ne nous appartient pas ici de rechercher les raisons de 
cette étonnante mesure d’exception, mais il y a lieu de signaler 
tout de même ces faits, lourds de conséquences, si l’on considère 
que l’évolution démographique extrêmement rapide de ce 
pays pose des problèmes d’extension de villes, problèmes 
rendus graves par des apports incessants et massifs de popu- 
lations souvent sans ressources. 

Le schéma ci-dessus indique l’organisation administrative 
pour le département d’Alger, les textes de lois applicables, le 
financement des études. Les départements d'Oran et de Cons- 
tantine ne disposent pas de Services. Le Gouvernement Général 
de l'Algérie s'efforce d’y faire exécuter les levers de plan des 
agglomérations les plus importantes, et pousse les plans d’amé- 
nagement des villes principales : Oran, Sidi-bel-Abbès, Tlemcen, 
Colomb-Béchar, Mostaganem d’une part ; Constantine, Sétif, 
Philippeville, Bône, d’autre part. 

Il ressort qu’en matière d'Urbanisme, seule l’application 
à l’Algérie de la Législation métropolitaine (Loi du 15 mai 1943, 
ordonnance du 27 octobre 1945 sur le permis de construire, 
lois sur le remembrement), pour permettre de mener à bien une 
tâche entreprise dans le département d’Alger et à l’état 
d’ébauche sommaire dans les deux autres départements algé- 
riens. I] reste bien entendu que le bénéfice des lois de base étant 
acquis, il conviendra de compléter ces textes compte tenu 


Cet exposé sommaire ne fait qu’indiquer l’importance et 
l’étendue d’un travail à poursuivre rapidement non seulement 
en matière d'urbanisme, mais aussi en ce qui concerne l’aména- 
gement du territoire. L'Assemblée algérienne a déjà examiné 
lors de sa dernière session le projet de loi, appliquant à I’ Algérie 
la législation sur l’urbanisme et le permis de construire. Sa 


DEPARTEMENT D'ALGER 


Se rvice Départemental d'Urbanisme 


PLANS REGIONAUX. 


DECRET-LOI DU 25 JUILLET 1935 


AUTEUR DU PROJET : Service départe- 
mental pour le contrôle des comités 
régionaux d'urbanisme, 


PERMIS DE CONSTRUIRE : Visa du 
Préfet. 


FINANCEMENT DES ETUDES : 


Budget 
départemental. 


REGION D'URBANISME 
DE LA COTE TURQUOISE 


DECRET DU 5 JANVIER 1952 ET DU 

24 OCTOBRE 1925 rendant applicables 
à l'Algérie les lois du 19 Mars 1919 
et du F9 Juillet 1924. 


REGION ALGEROISE D'URBANISME 


EXTENSION DE LA REGION ALGEROISE 


LEVERS DE PLANS EXECUTES 
1/2000 agglomération 
I/5000 extension - 


A - De leur insuffisance méme qui s’est faite d’ailleurs sentir 
dans la Métropole aprés plusieurs années d’expérience, et qui 
provient surtout de l’impossibilité dans laquelle se trouvent les 
Municipalités et les Administrations de régler les problemes 
fonciers : réservation de terrains, utilisation de terrains mili- 
taires et domaniaux, remembrement de parcelles, réserves 
foncières, etc. Le fonds national @aménagement du territoire, 
de création récente dans la Métropole, tend à pallier ces dif- 
ficultés. 

B - Des conditions de vie propres à V Algérie qui résultent 
de considérations économiques, géographiques, climatiques et 
ethniques. 

Il y a lieu de tenir compte aussi de l’étendue des territoires 
et de la dispersion de la population. Le seul département 
d'Alger couvre une superficie de 55.000 km2, habitée par 
2.800.000 habitants, ce qui constitue l'équivalent de six dépar- 
tements métropolitains en surface, pour une population compa- 
rable à celle d’un département peuplé : le Nord par exemple. 

Tous ces éléments doivent orienter les solutions à apporter 
au problème de l’aménagement du territoire, car pour éviter 
lengorgement des villes par un afflux de population qui quitte 
ses douars, pour s'installer d’une manière précaire à la péri- 
phérie et à l’intérieur même des agglomérations, il faut per- 
mettre à cette population de vivre soit sur son sol, soit dans 
de nouveaux centres créés en fonction d’activités nouvelles. 

Ces considérations guideront également l’organisation admi- 
nistrative à mettre en place. Il semble que l’organisme destiné à 
fonctionner au Gouvernement Général de l'Algérie aura surtout 
à remplir une tâche : de coordination avec les autres Direc- 
tions, de directives dans le travail à accomplir en liaison avec 
le Ministère de l'Urbanisme, et d'examen et de critique finale 
des projets présentés à l'approbation. Les Services Départe- 
mentaux seront nécessairement étoffés, car il n'apparaît pas 
possible actuellement, pour des raisons surtout financières, de 
décentraliser davantage ce qui serait cependant souhaitable, 
étant donné l'étendue des circonscriptions administratives. 
Outre l'établissement de certains projets qu’il paraît difficile 
de confier à des techniciens privés, d’ailleurs en trop faible 
nombre en Algérie, ces Services auront à remplir une tâche de 
contrôle, de coordination, et surtout de Conseil des Mu- 
nicipalités qui, de plus en plus, se rendent compte de la 
nécessité de mettre au point leurs projets d'aménagement et 
d'extension. 


sixième Commission a émis un avis favorable. Le projet com- 
portant des incidences financiéres, et notamment la création 
« d’un fonds algérien de l’aménagement du territoire », l'Assem- 
blée a demandé des éclaircissements sur le mode d’alimentation 
de ce fonds, afin de prendre une décision lors de sa prochaine 
session. 

JN): 


GOUVERNEMENT GENERAL DE L'ALGERIE 


Direction des Travaux Publics 
Service des Constructions Nouvelles 
Bureau Central d'Urbanisme 


Alger + 18 communes 
35.910 Ha 
549.443 Hab. 


8 communes 
19.852 Ha 
29.407 Hab. 


9 communes 
34.988 Ha 
33.639 Hab. 


Total.......,....36 Communes 


80 % de 


+... 33 communes subventions 


AUTEUR DU PROJET : Technicien choisi 
par la commune etlagréé par l'Algérie. 
PERMIS DE CONSTRUIRE : Pas de contrôle 
administratif. 


FINANCEMENT DES ETUDES : 
Commune : 20 5%. 


Algérie : 80 % 


PROJETS EN COURS L'ETABLISSEMENT.25 communes 


ne 
l'Algérie 


PROJETS RECONNUS D'UTILITE 


PUBLIQUE 


8 communes 
Total : 33 communes 


WiTotal général....69 communes 


Nota. — Des études d'urbanisme sont donc effectuées dans 69 communes sur un total de 148 communes (dont 24 communes mixtes) du département d'Alger. 


l'habitat économique et social en Algérie 


PAR LE DOCTEUR MONTALDO., 
PRESIDENT DE L'OFFICE DÉPARTEMENTAL D’ALGER 


Ci-dessous, un aspect de la cité musulmane de Berthelot. M.H. Cantié, Architecte, 
Cet ensemble, couvrant une superficie de 65 ha, comporte 65 logements comportant 
chacun une chambre d'homme, une chambre de femme, une véranda pour les repas. 
une cuisine, des W.-C., un patio avec entrée en chicane et, mitoyen au tout, un hangar 
avec une cour réservée au travail. Une école et une mosquée complèteront cette cité. 
Pour la construction, on n'a utilisé que des matériaux trouvés sur place. 


Ci-dessus, maquette schématique d'un des logements groupés en habitations collec- 
tives. Cité indigène de Rouiba. G. Bize et J. Ducollet, Architectes. Ces logements 
font partie d'une cité devant recevoir des habitations traditionnelles en rez-de- 
nr et des habitations groupées; (voir plans et description détaillée en 
page 76). 


Depuis sa création, il y a bientôt quatre ans, notre Office 
Départemental n’a cessé d’ceuvrer en faveur d’un habitat 
simple, partant peu coûteux, en faveur des masses autochtones, 
ces masses déshéritées d’un niveau de vie particulièrement 
bas. Il n’a cessé de revendiquer en leur faveur l’aide prioritaire 
de l'Etat, l’aide la plus large, la plus complète. C’est que dans 
ce pays, plus peut-être que partout ailleurs, nous assistons en 
même temps qu’à un accroissement de natalité considérable 
(150.000 âmes annuellement), à une élévation du niveau cul- 
turel, partant social, de ces populations. 

Or, il n’est pas concevable, au moment où toutes ces géné- 
rations nouvelles s’épanouissent de plus en plus complètement 
au contact de notre culture, suivant nos préceptes et nos lois, 
sous l'égide de nos institutions démocratiques, il n’est pas 
concevable, de les renvoyer au gourbi, au taudis. Ce problème 
revêt dès lors, en Algérie, un caractère humain certes, mais 
aussi un caractère politique, dangereusement politique. Ne 
serait-ce que sous son seul premier aspect, il suffit à dicter à 
nos Organismes H.L.M.-de vocation sociale par nature-ce 
devoir auquel ils n’ont jamais failli. — 

Pour le Musulman évolué, nos organisations pensent que, 
de moins en moins, il ne doit se poser de problème spécial. 
Là, nos réalisations se feront désormais, suivant les formules 
H.L.M. normales, avec ce souci majeur, d'établir par le logement 
cette politique de contact qui conduira les deux éléments de 
notre population à se mieux connaître, à se pratiquer davan- 
tage, et à s’aimer. 

Cependant, demeure terriblement angoissant le problème 
du logement de la grande majorité de la population musulmane, 
rurale en très grande partie, mais aussi urbaine (bidon- 
villes, villages nègres et Casbah). C’est en leur faveur surtout 
que notre effort doit être considérable, avec des solutions très 
étudiées afin de faire rendre aux capitaux utilisés un maximum 
d'efficacité. 

Nos Assemblées locales ont d’ailleurs fort bien situé ce 
problème. L'Assemblée Algérienne affecte annuellement d’im- 
portants crédits pour la construction de cet habitat, subven- 
tionnant les projets à 66 %, laissant aux Communes réalisa- 
trices le soin de faire apport des 34 % complémentaires. 
Cet apport, étant très souvent impossible à réaliser, soit en 
dégagement des ressources budgétaires, soit sous forme 
d'emprunt, le Conseil Général a voté les crédits nécessaires pour 
en couvrir une partie (15 %). Ainsi, ont été dotées et sont déjà 
construites deux cités-pilotes totalisant 150 logements ; 
d’autre part, sont dotés et actuellement en chantier les projets 
intéressant 11 Communes pour un total de 538 logements. 

Ces logements ont été conçus presque tous en cités basses, 
car situés dans les Communes rurales de l'Intérieur, d’impor- 
tance moyenne. Ils ont été conçus suivant un gabarit de cellule 
uniforme, mais avec, bien sûr, des plans-masses particuliers 
à chaque projet. Ainsi, l’industrialisation de ces chantiers va 
pouvoir être entreprise, et les prix de revient pourront en subir 
des répercussions heureuses. Bientôt seront mis en exécution 
deux projets de construction de logements en hauteur, dont 
les éléments particulièrement étudiés nous promettent une 
véritable révolution dans les prix. 

Ainsi nos réalisations viennent concrétiser les positions de 
doctrine de notre Office départemental, qui peuvent être 
résumées dans les quelques points suivants 

1° Le logement à édifier devra être susceptible de transfor- 
mation, pour suivre, au mieux, par un équipement sans cesse 
amélioré, l’évolution des groupes familiaux. 

2° Dans les villes importantes, la solution ne pourra être 
trouvée que dans des logements collectifs en hauteur. Elle 
comprendra exceptionnellement la construction de maisons 
basses, pour les seules cités de recasement, où la famille ne fera 
que transiter, de façon à ne pas la figer dans un habitat trop 
sommaire. 

3° Partout, une politique de contact doit être recherchée 
entre les différents éléments ethniques de notre population. 
Rejet formel de l’élaboration de cités « Style Médina », beau- 
coup trop cloisonnées. 

4° Mise en route d’une politique de compensation des 
loyers, de façon à obtenir dans les secteurs urbains aux salaires 
plus importants des sortes de «surloyers », permettant de 
compenser les loyers nécessairement insuffisants du secteur 
rural, aux salaires très bas. 

Ainsi s'affirme, avec une force sans cesse accrue, la politique 
que notre Office Départemental d’Alger a instaurée et qu'il 
n’a cessé de rendre Algérienne. Dans ce pays, aux besoins 
d'habitat si considérable, aux ressources tellement réduites, 
la conjonction de tous les efforts est absolument indispensable. 
Le climat est créé maintenant dans nos grandes assemblées, 
la doctrine établie, nos organismes de travail bien en place. 
L'heure des grandes tâches a sonné. Au nom de la cohorte 
innombrable des mal logés et des « sans toits », qu’il me soit 
permis de dire : Enfin ! 

Dr M. 


énergie et industrie 


PAR P. R. MURAT, sous-DIRECTEUR 
DE L'ÉNERGIE ET DE L’INDUSTRIE 


AU GOUVERNEMENT GENERAL DE L'ALGÉRIE 


Ouverts par leur formation et les nécessités de leur art aux 
disciplines techniques les plus variées, les praticiens du batiment 
en général, les architectes en particulier seront sans doute des 
lecteurs avertis et sévères à l’égard des quelques lignes que leur 
Revue a cru devoir consacrer à la promotion industrielle récente 
de l’Algérie. Qu'ils ne soient pas surpris de n'avoir, aujour- 
d’hui, que l’esquisse d’un tel sujet, banalisé d’ailleurs depuis 
bientôt une décade, par la littérature technico-économique et 
les interventions diverses de ses partisans et de ses adversaires. 
Pour le traiter complètement, il faudrait plus de temps, de 
réflexion et d’espace. Restreint dans sa documentation, volon- 
tairement réduit dans ses commentaires, ce modeste chapitre 
du numéro spécial que Techniques et Architecture édite aujour- 
d’hui sur l’Algérie ne contient que des faits et résultats essen- 
tiels, sincèrement exposés. Puisse-t-il avoir audience chez les 
techniciens du Bâtiment et de l'Urbanisme, dont la contri- 
bution intellectuelle et matérielle dans l’évolution actuelle de 
l’économie algérienne est de grande importance. 

Les données du problème en Algérie, car problème il y a, sont 
bien connues, mais leur redite n’est jamais superflue : 

Notre pays constitue un groupe de trois départements fran- 
çais auxquels la loi du 20 Septembre 1947, s’appuyant sur la 
constitution, a confirmé ou donné une complète autonomie 
budgétaire et une large autonomie politique et administrative. 

Nous sommes en Union douanière avec la Métropole, et le 
régime de l’échange de produits agricoles et substances minérales 
brutes contre des produits et objets industriels constitue encore 
l'essentiel de la charte économique qui nous est faite par la 
Mère Patrie. Nous exportons ainsi un gros tonnage de faible 
prix d’achat, contre l’importation d’un tonnage moindre de 
produits au dernier stade de la valorisation. En 1951, par exem- 
ple, 6.400.000 tonnes à l’exportation au prix moyen de 20.000 
francs contre 2.800.000 tonnes à l'importation au prix moyen 
de 73.000 francs. 

Notre population s'accroît de plus en plus vite, l'équipement 
rural et surtout l'équipement sanitaire du pays, qui sont des 
impératifs absolus, favorisent d’ailleurs cette croissance. Au 
surplus, ses besoins alimentaires et industriels augmentent 
encore plus vite : 30% pour le sucre, 25% pour les tissus par 
rapport à 1938 par exemple. 

— Qu'on ne s’étonne donc pas de voir augmenter le déficit 


L'Algérie doit bien son développement économique actuel à 
la France. Ce sont ses hommes et ses capitaux qui, depuis 
122 ans, ont permis de classer notre province parmi les régions 
les plus évoluées dans les domaines agricole, culturel, social 
et sur le plan de l’équipement public (ports, communications, 
transports, électricité, etc.). 

Position de choix dans le repli des forces vives françaises 
après 1940, il s’est trouvé des hommes qui ont songé à l’indus- 
trialiser. Certes, le pénible régime des répartitions de produits 
industriels qu’elle a subi et les méthodes dirigistes de l’époque 
rendaient cette ambition beaucoup plus aisée qu’elle ne l’est 
actuellement. Aussi bien, date de cette époque une série de 
projets qui ont connu depuis des fortunes diverses, mais dont 
l’étude et la réalisation partielle sont à la base de la tendance 
maintenant irrésistible, qui pousse notre pays à valoriser le 
maximum possible de ses productions minérales et agricoles, 
et à créer des entreprises industrielles, propres à lui donner une 
certaine autarcie dans ses besoins courants. 4 

_Protégées de l’étranger par les barrières douanières métro- 
politaines, ces activités nouvelles viennent toutefois d’entrer 
en franche concurrence avec leurs homologues de la Métropole, 
et la mise au point d’un modus vivendi s’avère urgente et prin- 
cipale. Il n’y a aucune raison, a priori, pour que la décentra- 
lisation industrielle que le M.R.U. encourage en France avec 
fermeté et continuité n’englobe pas nos trois départements 
algériens. Seule, une association objective de moyens et d’inté- 
rêts avec l’industrie française leur permettra d’être dotés un 
jour des activités industrielles qui paraissent être maintenant 
l’un des moyens les plus sûrs d'améliorer leur économie. 

L’autonomie budgétaire a permis à la fin de la guerre mon- 


de notre balance commerciale : 35 milliards en 1950, 68 en 1951, 
dont 60 dans nos seuls échanges avec la Métropole. 

— Réussissant par un gros effort de mécanisation à rattraper 
le niveau de production en céréales d’avant-guerre, notre agri- 
culture ne peut cependant espérer maintenir l’actuelle ration 
spécifique en blés, faute d’expansion possible. On connaît, 
par ailleurs, les affres de la viticulture et les charges très 
lourdes qui entravent l’extension des productions maraichéres 
et vivriéres surtout dans leur diffusion aux consommateurs. 
Enfin, nous devons importer bon an mal an. l'équivalent de 
notre production oléicole pour assurer nos besoins en huiles 
de bouche. 

—- Cependant, les activités agricoles et la pêche groupent 
81 % de la population active totale, les industries primaires 
0,6 % seulement, et les industries de transformation, 5,9 % 
en y englobant le personnel des entreprises de Travaux Publics 
et du Bâtiment. 

— Il est vraisemblable que la vocation purement agricole 
de l’Algérie n’aurait pas été remise en question si le pays ne 
s'était pas trouvé placé successivement dans une situation 
de pénurie extrême de 1940 à 1945, et dans sa position actuelle 
de plate-forme stratégique. Autre fait d'actualité : l'excédent 
de ses travailleurs autochtones tend à envahir certaines régions 
industrielles de France, soulevant des problèmes humains et 
Sociaux particulièrement ardus. 

Certes, l’exécution des grands travaux d'intérêt général 
qui caractérisent les premières années d’après-guerre a créé une 
certaine euphorie. Il serait toutefois hasardeux de tabler sur 
leur continuation au même rythme pour remettre à plus tard 
le problème d’une harmonisation raisonnable de la classique 
activité agricole et du développement d'industries nouvelles, 
judicieusement choisies. 

Autre perspective : notre territoire est maintenant de ceux 
où les recherches minéralogiques sont en faveur et provoquent 
des concours scientifiques et financiers croissants. Il convient 
de tabler, dans une perspective réaliste, sur un rendement subs- 
tantiel, à plus ou moins brève échéance, qu’il s’agisse des métaux 
ou du pétrole. Ne convient-il pas, en conséquence, de favoriser 
l'implantation d'industries diversifiées, prêtes à devenir le 
eupport indispensable de la valorisation sur place de ces richesses 
utures ? 


diale d’instituer un système d’avantages fiscaux et de crédits, 
qui a certainement beaucoup aidé à l’implantation et au déve- 
loppement de nos industries nouvelles. Ristournes à la taxe 
sur les chiffres d’affaires, garantie de l'Algérie à diverses formes 
de prêts à court et long termes, garantie éventuelle d’écoule- 
ment .de la production, agrément officiel des projets au plan 
d’industrialisation en sont les traits essentiels. C’est à ce sys- 
tème, malheureusement figé encore dans sa structure initiale 
devenue insuffisante, que l’on doit les très belles réalisations 
qui constituent autour de nos grandes villes côtières, notam- 
ment à Oran et à Alger, les zones d’activité industrielles qui 
frappent nos visiteurs d’un certain étonnement non dénué 
d’éloges. 

D’autres dominantes méritent également de retenir leur 
intérêt : 

— Le regroupement dans les mains d’un établissement 
national, chargé de la production, du transport et de la distri- 
bution d'électricité et du gaz des usines et réseaux épars, 
avant qu’intervienne en France, puis en Algérie, la loi du 
8 Avril 1946 ; l’effort de création considérable qui en résulte 
par la mise en service de moyens nouveaux de production et 
d’interconnexion, effort qui est à la mesure des besoins, puis- 
qu’aussi bien, en électricité, le niveau actuel est en accroisse- 
ment de 84 % par rapport à 1946, et qu’il faut s'attendre à le 
voir doubler d’ici une dizaine d’années. 

— L'intervention puissante des Pouvoirs publics dans la 
prospection du sous-sol, par la création d’un bureau de 
recherches minières, et d’une société d'économie mixte pour la 
recherche et l’exploitation du pétrole. 

— L'extension considérable des moyens scientifiques et 


47 


‘SJueuTpUON - 
‘(srenuesse suioseq 
Se] sno} ‘juesyoe seo OT O1eJst 
-es jueanod uornonpord ep eyoedes) 


‘oje ‘euess0iq ep Se[OUIY - 
suosstod ep s2A19SU09 - 
soumpbel ep S2AISSUON - 

Imd ue sepnie ja sainssneyH - 


ate} - 

-euuoq ‘seuuoyoeyuoo sjueUIa}9/ - 
u0]00 ep SNSSLL - 

UIE] ep sNsst, - 


*uon2nxsu02 ap xneH9}eur sep ja enbrurez9d e| ep srysnpuy - £ 


‘sieAIp sjel(qo 
‘xnees ‘(stuue} seinssneyo ‘seTjewies 
‘seNoq) sjuessneyo seponie ‘sjutol 
‘xneAn} : onouoynoeo ue s}MpOïd - 


eutœueqe19) Sp COUEsSA - 
SIAIND Op sjejing - 

ze e soutsn sep uoyeinds,p 
sosseul sep JIPIJX® WOU 2108 - 


eumyiq ep eseq E siIetynor sjyuery - 
senbtueszueq sympoid 

je SgTINSIp sT[Moy ep Suoipnog - 
erpinouy ep suoipnoo - 


-soxXouuo2 }9 sanbrurryo sepysnpuy - Z 


“efernno 
ne] 1e s[nno-souIyoeu ‘jUSUIESseI 
-19] 8p sjfeligyeul ‘uoquenuewu Sep 
je eHeasl op sreredde ‘sinesseid 
-ui0d je saduiod ‘sinejour ‘sei1erp 
neyo : SISATp sonbiuedew S[OL19)EN 

*uOISUd} 
einey e eBerreiedde je wmurxeur 
ne PAX OOP Sp sinejyeulrojsuery, - 


xUAnO9 jueAned uornonpord ap ssy1oedes say juop souuouofye suoreoriqe} soedtouttd - AI 


eBetr op SIUIS8A Je 8119 - 

and asuedxe o1ewojf6e e6ar - 
ee ua 

eBemsdeo ap senbsip je suoyonog - 


(epueumoo 
ins) AD 9I ep sud je (eles ue) 
UMUIXPU AD 91 SeNnbr1joeTe SINSJON - 

opereuof enbruroeu 
ep se9uoe]ep se98td je uoIsstuisuel} 
ep soueHio ‘s}uUSsUISE[NOI ‘alLIayeuTqoy - 
ssayorjep seed je sariq 
-ouloyne Inod SISSEUO je SllessOLIeH - 


sejooube seuryoeyy - 

aI0A op stieredde je suche, - 
eueauuonog - 

SeTUPIL - 

spueu91ieu SOUILUE'T - 

sourye XNO119] UOU XNEJSU XNEOIA - 
enou 1819P je eJUOJ - 


*sonb1x9919 39 sonbruesour ‘sonbrhmmpe}o ur sorysnpuy - [ 


-xXnP90[ SUIOSeq sa] eared ua 


eueT[euuoy, - 
sioq ue sebeyequrg - 
soinjorjnueul soeqey, - 
sosnozef suossiog - 
s}Inqj ep sn. - 
SaINTUOD - 


SO}EUIO] OP S2AIOSUON - 
; snoo 
-snoo }9 seltejueunçe sejed ‘seuil - 
ePereque,p sth sretdeg - 
uompe 
-uotssoidunt inod eye s1iotdeg - 


*S9S19AIP SeLysnpuy - ¢ 


(xneoo[ seiqieul 
sep juesun % OG UOITAUS JUOP) 
SIqIeUI US SS8IANO jo S919S s}Inpold - 


eure 
uojaq Je g[NOUI UOCjEeq ue s}INnpoIg 
jueuro-ejuerue ue xneAn} je senbelq - 


uOTJonIJSUOO Sep sje - 
enbrneipAUu xXneuo - 

sesneio je sourd sonbug - 
alleelTeqoHh je Xn919 sella, - 


*u0H2nxJSUO02 ap XNPLI9}eUI sap }9 enbrureiad e] ep ‘21194 NP sorysnpuy - ÿ 


sou960ipAu suoaes ‘eyje]lo} 


ep suoaes - aBeueu ap SUOAPS - sasneutHbesjo soute seyno} ep je seatjo,p suouPuif ap ‘SeAIO,p seeulyer SO[MH - 


*se1f sdioo sap sarysnpul - ¢ 


guryjet O1NOS - 

enbyAjfonNosj[e epnos je 910[U9 - 
SO9AN9P SOLE], - 

saJoumy - 


seyenbr je sowiduos ze - 
seorniy - 

einjnobe je soeur inod sjtsojdxq - 
*soxouuo2 ja sonbrurryo serysnpuy - Z 


soyeydsoydiedng - 
anbrinjins je enbupAyIoTyo seploy - 
anbyAyj9 [OooTy - 


UOUPOIJIUTA ep jo STIETINY,p [OUSJÈM - 
‘(spiepuejs ‘xneI} 

-us0 ‘sejsod) senbruoydele) jeueeyy - 

S9TOST je snu Sanbin981[9 seTqeo ]8 SIL - 

aUSuUuUOJSIL], - 


joooye e Je ajo1jed e spneyosy - 
UMIUTUMe ue eHeuewl ep Se[oHIY - 
our[q 19} ue seferequa - 
sonbiyjeleul SM - 

uojstd sp ssuewubes - 


Sin9}eIpeI op XNP99SIE - 
einpnos ep seporoeTy - 

souorÂd je enbrejeu eyuedieyy - 
OIIBUIPIO eleuuoIpnEeu) - 
suotqef je senbtueoeul SeIlOI - 
uIMIUIUMIE ue sepueq je senbsiq - 


*sonb1t49919 32 sonbrhmypezour ‘sonbrueoour sarysnpyy - [ 


‘3 000'PI 
‘} OOS'T 


‘2 OOL*S 
‘ 000'0F 


*t 000'0T 


seuterb ep 


‘1. 000°¢S 8P 
uOTeINNIL], 


‘4 000 08 
4 000'OI 
‘TY 00002 


‘1 000€ 
‘3 00S'E 
‘3 OOO'FT 


sagytun 00000? 
serum 000? 


serum 000'81I 
seyun 000'T 
serum 06€ 
seyrun 000'9 
seyrun,p 
suomi Z 
(aus) ‘} O8T 
‘3. 000'T 


‘000? 
7 00€ 


‘ 008'2 
008 T 
‘+ OOST 


‘ 000'S 

‘} OOE 
(uloseq ep 

seo ue 
009 & seod 


ee jyueAnod) 
seiun OSp 


uoyonpoid 


ep 
exede) 


6r6I 
IS6T 


AT 
8p6T 


LP6I 


*‘(] neerqe) ne « ebeyeq 
-LU0,p 1e1de4 » Issne IIOA) 
ejre,p 1e1de4q - 
sim ep sn - 


*S0SI9AFP S9H)SNPUI - GS 

** SelP)9P1J91 s}INpoig - 
(xneAn 138 

senbe[d) Jue - ejueuy - 

XnN919 2118 A - 


‘uoponxsuo2 ap 
xneui9}eut sep ja sonb 
-jure199 sjmpoid sap 
‘o1139A np seTlysnpul - p 


sesnou 
-1Heglo soute16 ep eïmkH- 


* sezb 
sdioo sep somjsnpu]-£€ 


SaJTUOJUSg - 
‘‘S09AN0P SOLE, - 


-108 ‘S@ARIS}}Eq 9P [009[Y - 


-uod ep enbrimyns 2ploy - 
*soxouuo2 }° 
SsonbrurIIy2 S2ISsnpul] - Z 


* sepnbu seyqusnquioo 
je spneyoey - 

senbruoyd 
-219) XNEIJU99 Je SPIPPUEIJS - 
sonbruouders] sejsog - 
Otpe1 sejsod - 
sees sees SINS]PULIOJSURL, - 
sanbin981[9 sinejoyy - 


* uojsid ep syueurbas - 


-n[e ue eHheuseul ep sepyry - 
senbyjejeul sing - 


-noqd E ja SOUPE, EP SHOSSOY - 
sajuiod ja SIL - 

°°" umtutumye,p eHeururey - 

“**> DOUTE Je 1910 UMIU 


“me ‘UNIUUMIE,P SI - 
snu SIAN op SILI - 


‘tess et0A ap srroieddy - 


*sanbry 012 Je 
sonbruesour ‘sanbrh1n] 
“1839 Soprapsnpuy -T 


simpoid 


‘2 OOS'IT 
‘4 000°S8 
‘1 000'0b 


‘1 000'06 
‘1 000'00€ 
‘1 000'09 
‘1 000'00T 
‘2 000 08? 


‘4 000'9E 
ayniq ermy 
‘1 000'S8 
ep ‘NEIL 
suoubrif 
‘4 000'SZ 
ep “we1ry, 


eu Q00'009'¢ 
‘4 00S 
‘Op 
‘1 000'T 
‘1 009°€ 
selioq ep 
suol[Iw OZ 
“4 000'LT 
eu 000'ST 
‘3 000? 
“4 000'02 
‘4 000'02T 
‘3 000°S9 


‘3 098'T 


‘1 000'OT 
‘3 OOS'T 

‘2.008 

‘1 000°2T 
‘4-002'T 

000 

7 0062 


‘4 OO0'TI 
‘3000'S 


‘3 000°TT 
3 000'ZE 
‘+ 000°9€ 
‘} OOC'T 

2 000'ZT 


286 
uononpoid 
ep 9rede) 


| 


| 


ejniq army 
‘4 0006 
ep ‘HEIL 
suoupuif 
‘000 8p | 
op ‘wer 


s4 000'002 
eu 000'0T 
et 000009 
‘1 OOF 
4 OPI 
‘1 009 
‘2 000'T 
sa}Iog ep 
suorttu OCT 
‘3 000'2 
2 0008 
‘3 000€ 
‘4 O00'PI 
‘ 000'06 
° 000°0S 


‘} COg 


8£6T 
uononpoid 


op goRrdep 


‘(I nestqey ne 
eye,p retded tssne 110A) 
‘' +++ ePereque,p sietdeg - 
*** suosstod ep seATesuoD - 


ELOSIJUO9 ‘atrayIMostq ‘atraye[ODOYD - IMO - sloq ua Ss19AIP s}inpoid ‘serqneyy - zur 000'0S8 eral ++ U0]OS ep SNS] - he HI ep danse) - 

2 *sesiearp sepysnpu] - > OI 6P6I * u0}09 ep einjeTry - sorted sored 
zu 000 002€ 6P6I SuTET Op SNSSIL - 000°009'T 000° 00L * soinssneyo ep senbtqeg - 
2 SOITEOLIJOI syMpold - seTmy, - juetuto) - OST 6r6I Sule] Op 21 - ‘3 009°2 ‘2 00ST *** euesstHeul jo oleuuRy, - 


*S0S19AP S9HT)SNPUI - G 


Od - 
sss ++. enbrme1ipAu xneuo - 


*uononxjsuos ap 
xne119}eUI sap }2 onbyur 
-ei199 P[ ep S9H)Snpu] - p 

eHeusul ap UOAPS - 


eguyjer S[MH - 


tssssses sUuOUD 
-U5 ap ejtny,p suonoenxg - 
*sezf 

sopysnpu - € 
"+ ***""* snossip 2U92[4199Y - 
* euaeborpAy - 

eu254xO - 

‘tt: emout onouyomnor) - 
‘ eulylueqele}] ep souessg - 
2 eueydo[o - 
sjiso[dxq - 


sdxoo sep 


seypeumy - 
seinjuteg - 
* 77" "Tyo 021 & [8A8[ ep neq - 
@IAIND ap eJeJns - 
guyyer arynog - 
sayeydsoydiedng - 

ou 
-neg o€$ enbunjins spoy - 
**°*" enbupAy1orys eplwoy - 

soxouuo2 

32 sonbrurryo sapzjsnpuy - Z 


SOIOST SOTQHO 19 SIL - 
*** ginpnos ep sepomoely - 
** SINOJPIPEI ap xnesoste] - 
** oue[q ey ue seberrequig - 
+++ LISuUUOINO - 
quord ep epeunmuel - 
xn®118} 
uou xXneJ9U ep 2HepuOoI - 
S[09UPE [OUSIEN - 
senbreleut 
soinjsuliey ‘O118IN1188S - 
aleuuoipneyy - 
*** seuor4d je sajusdreuo - 
SQUILE] S1919Y - 
omout 181% - 
egmou aJuoA - 
“sonbyx2a1s 32 
sonbrueosgux ‘ sonbr6zn] 
-[R}9 I sorz}snpur]: 


s[eligieur no sjinporg 


"“SE6T © some 


-9}ue souuouofte sarzjsnpur sep uor 
-onpord ap sa}ioedeo sap uonjejyueurbny - 7 


*“xXNBIOT SUTOSEq Sa] 9}ITe}0} us 
IUHAnNO9 juoAnod uoronpord ap soy1oedes sa] juop sauusrzebye suoneoriqez sapediourrg - III 


*souuorofye seppoanou sorgsnpur seed 
-jourmd sap uoyonpoid op soyioede9 - II 


ANT XANvV4T4avL 


48 


PRODUITS PÉTROLIERS ET COMBUSTIBLES SOLIDES 


Produits Pétroliers 


convertis en pétrole brut 


Répartition de la consommation en 1951 


1938 1948 | à 
eae pi par nature de produit 


— L’extension considérable des moyens scientifiques et 
techniques du service de l’Hydraulique et les résultats déjà si 
importants que l’on doit à la foi et à la science de ses ingénieurs 
et de ses géologues. 

Ne doit-on pas aussi rendre l'hommage qu’elle mérite à 
l’industrie locale antérieure ? Axée sur des besoins journaliers, 
elle s’est spontanément créée et développée sous la forme de 
multiples établissements capables d’assurer le maintien des 


Il est bien acquis maintenant que le potentiel minéralogique 
du pays est, non seulement insuffisamment connu, mais encore 
capable de transformer radicalement son économie, car les 
résultats actuels des prospections entreprises sont loin d’être 
négatifs. 

Notre ressource en charbons, limitée actuellement au bassin 
de Kenadza-Colomb-Béchar, doit avoir des prolongements 
intéressants, et l’on s’efforce de démarrer une exploitation à 
l'échelle industrielle à 80 km. au Sud-Ouest. Fort éloigné par 
rapport aux consommateurs, cette ressource mérite d’être 
valorisée sur place, tant pour maintenir en activité l’exploi- 
tation minière, que pour diminuer l'incidence des transports 
(700 km.). En cas de crise, l'Algérie pourrait, à la rigueur, se 
suffire en charbon. 

Nos ressources en pétrole commencent à se concrétiser. 
Une structure dont on essaie de connaître toute la puissance, 


Répartition de la consommation en 1951 
par utilisateurs 


Combustibles solides 
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matériels agricoles, de génie civil et des mines, de traiter les 
produits du sol et de la mer, de participer efficacement enfin 
au développement des constructions de toutes sortes dont la 
masse actuelle a totalement changé la physionomie de nos 
grandes villes. On l’a largement mise à contribution lorsque 
l'Algérie est entrée en guerre en 1943, on compte sur son 
maintien et son développement pour une conjoncture éven- 
tuelle de cette nature. 


est maintenant en exploitation à 120 km. au Sud-Est d'Alger, 
Elle produira vraisemblablement cette année, 30.000 m° d’un 
brut excellent. De vastes zones sahariennes, supposées contenir 
des structures productives à l'échelle internationale, vont 
être affectées pour leur prospection systématique à des sociétés 
de recherche et d’exploitation, où les intérêts français sont 
prépondérants, sinon totaux. 

Dans le domaine des minerais métalliques, notre bureau de 
recherche minière, doté maintenant de puissants moyens, a 
effectué de nombreux travaux qui ont permis d’individualiser 
des espérances concrètes, et posent, dès maintenant, des 
problèmes de mise en exploitation rémunératrice. 

Dans le domaine de la science appliquée, |’ Algérie s’outille 
de plus en plus; parallèlement à l’effort universitaire, son 
budget intervient maintenant dans les domaines les plus variés, 
et tend à promouvoir des applications industrielles inédites. 


PRINCIPALES PRODUCTIONS MINIÈRES ALGÉRIENNES DE 1938 A 1951 


Production en tonnes 
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S'il s'avère que dans le domaine de l’équipement électrique, 
et dans celui de la recherche et de l’exploitation minière, tous 
les moyens possibles ont été mis en œuvre, et permettent 
maintenant de compter sur une bonne sécurité ou une proba- 
bilité de succès maximum, on doit reconnaître qu’en matière 
d’industrialisation des obstacles sérieux subsistent. On a 
fréquemment évoqué ces obstacles, et certains en ont déduit 
bien légèrement que le plan d’industrialisation du pays était 
un échec. Etonnée de ses progrès rapides, quelque peu soucieuse 
d’un ultérieur développement, l'Industrie concurrente a 
comparé souvent les avantages et inconvénients que présente 
la création d’Etablissements industriels nouveaux de part 
et d'autre de la Méditerranée. Comme il s’agit de secteurs 
d'activité relevant essentiellement de l'initiative privée, la 
marche en avant est évidemment beaucoup plus malaisée que 
dans les secteurs soutenus par l'Etat. Et c’est bien, en défi- 
nitive, de l’opinion que se font les Chefs d’ Industrie que dépend 
l’avenir du plan. Sont-ils donc, en général, exactement informés 
de la valeur du but à atteindre et des facteurs économiques qui 
conditionnent une réussite industrielle en Algérie ? C’est parce 
que nous en doutons que, quitte à revenir ici sur de permanents 
sujets de discussion, nous évoquerons succinctement cet objet. 

— Les emplacements industriels sont relativement chers et 
rares et la construction immobilière au moins aussi coûteuse 
qu’en France. N'est-ce point une caractéristique du dévelop- 
pement rapide du pays où la plus-value foncière est régulière ? 
Au demeurant, les zones suburbaines des grandes villes s’amé- 
nagent progressivement et rationnellement, et aucun des 
industriels qui y ont contribué ne formule de regrets sur ce 
point. 

— La main-d'œuvre banale est surabondante, les cadres et 
la maîtrise insuffisants. Cependant, les salaires et coefficients 
de charges connexes sont encore bien moins élevés, et le climat 
social excellent. L'expérience prouve qu’on arrive à former 
très vite de bons cadres de maîtrise et que le séjour temporaire 
des quelques moniteurs que nécessitent les démarrages d’usines, 
n’affecte guère les prix de revient. En outre, des aides subs- 
tantielles peuvent être accordées aux industriels sous forme 
d'exonération d'impôt foncier, de prêts à la construction pour 
le logement de leurs cadres, de subventions au titre de la forma- 
tion professionnelle. 

— L'énergie électrique est plus chère qu’en France, c’est 
un fait, mais il convient de mesurer exactement son incidence 
dans chaque cas particulier ; elle n’est, en général, pas diri- 
mante ; enfin, il faut compter dans un avenir proche sur une 
stabilisation certaine, voire sur des améliorations substantielles, 
grâce au développement et à la modernisation des moyens de 
productions énergétiques. L'alimentation des centrales thermo- 
électriques au mazout extrait du sol algérien changerait, par 
exemple, radicalement les données actuelles. 

— Le caractère linéaire du pays et les coûts élevés de trans- 
port qui en résultent, limitent en général, assez sévèrement 
le rayon d’action des Etablissements industriels. Mais les 
industries naissent au voisinage immédiat des grands centres 
de consommation du pays. Il n’est pas exclu d’ailleurs, et des 
exemples récents le prouvent, qu’elles conquièrent des marchés 
à l’exportation. 

L'élaboration et la mise à jour rationnelle du plan, qui est 
le fait de l'Administration, peut enfin supprimer les anomalies 
les plus graves. 

— Fait essentiel : le niveau de consommation intérieur est 
insuffisant dans la plupart des cas au regard des modules 
industriels, de plus en plus élevés, que l’on adopte dans l’édifi- 
cation des usines. Il n’est pas absolument certain de prime abord 
que des usines de moyenne ou petite importance soient inca- 
pables d'obtenir des prix de revient comparables aux grosses 
unités d’Outre-mer souvent gênées par la surproduction. 
L’ingéniosité, la détermination et le bon sens se sont déjà 
traduits en Algérie par des succès positifs, nonobstant la dimen- 
sion des usines. 

— Les charges fiscales seraient du même ordre, sinon supé- 
rieures, qu’en France, et l’on évoque complaisamment d’autres 
régions nord-africaines à fiscalité allégée. Mais les avantages 
fiscaux conférés aux industries agréées au plan corrigent forte- 
ment ces charges, et doit-on, d’ailleurs, admettre qu’une 
amélioration générale n’est plus possible ? Nous pensons au 
contraire que soucieux d’une réussite complète, dans la vie 
nouvelle de l’industrialisation, les Pouvoirs publics en Algérie 
ne négligeront rien pour atténuer les effets actuels de la 
fiscalité. 

— Le régime libéral actuel autorise les Industries métro- 
politaines à user d’une concurrence loyale, mais serrée, à l'égard 
des établissements similaires d'Algérie. C’est sans doute là 
que git le principal obstacle, mais il serait détestable de le 
considérer comme permanent. Seule l’intervention spontanée 
des Industries françaises en Algérie, dans le cadre d’un plan 
de bons sens — et il existe — est de nature a le supprimer. 

Les trois départements frangais d’Algérie font partie inté- 
grante du territoire métropolitain et les chefs d’industrie 
français doivent retenir qu'ils sont ici chez eux, et qu’ils ont 
le devoir, comme l'intérêt, d'y étendre leur activité. 


P. R. Murat. 


Barrage de l’Oued-Fodda 


l'équipement hydraulique de I’Algérie 


PAR G. DROUHIN, INGÉNIEUR EN CHEF DES PONTS ET CHAUSSÉES. 


DIRECTEUR DE L’HYDRAULIQUE EN ALGÉRIE 


Sur notre globe, rares sont les régions où la nature possède 
un équilibre favorable à la vie des sociétés humaines. Dans 
toutes les autres, la géographie, au sens le plus large du terme, 
a une influence fondamentale sur l’histoire : elle l’aura dans 
l’avenir comme elle l’a eue dans le passé. Le seul fait nouveau, 
et relativement récent, ce sont les efforts que font les hommes, 
aidés par les actuels progrès de la science et des techniques, 
pour domestiquer la nature, et lui imposer un peu partout une 
manière d’équilibre artificiel qui permette à la vie humaine 
de se développer là où elle n’existait autrefois qu’à un état 
sporadique et précaire. 

L'Algérie en est un bon exemple : elle n’est pas pourvue 
d’un bon équilibre naturel, et serait restée dans l’état misé- 
rable où l’ont trouvée les Français, il y a un peu plus d’un 
siècle, sans un opiniâtre travail consacré à l’assainissement et à 
l’utilisation rationnelle de l’eau. On peut affirmer aussi que le 
devenir de ce pays dépend étroitement des solutions plus ou 
moins heureuses qui seront apportées à deux problèmes fonda- 
mentaux et difficiles, celui de la lutte contre l’érosion, et celui 
de la mobilisation de l’eau à toutes fins humaines. C’est de ce 
dernier problème, celui de l’eau utile, qu’on voudrait aujour- 
d’hui entretenir le lecteur. 

Sa difficulté n’est pas contestable, et elle s'explique aisément. 

Sur les quelque deux millions deux cent mille kilomètres 
carrés du territoire algérien, deux millions sont classés par les 
climatologistes, comme extrêmement arides, ou arides (région 


saharienne), 150.000 environ comme semi-arides et c’est seule- 
ment la bande côtière située à l’est du pays, sur 600 kilomètres 
environ, et dont la profondeur nord-sud n’excède pas 100 kilo- 
mètres, qui peut être considérée comme pourvue d’un climat 
humide. Encore faut-il observer que l’irrégularité des précipi- 
tations fait que cette région n’est pas du tout comparable à 
celles de l'Ouest de l’Europe, et qu’elle est surtout occupée par 
des massifs montagneux impropres, en moyenne, à une culture 
efficace. 

Or, il y a en Algérie près de neuf millions d'habitants. Le 
croît démographique est grand, et tend à s’élever à la mesure 
des efforts, poursuivis avec constance et opiniâtreté, pour lutter 
contre la misère et la maladie. Augmenter le rendement des 
terres cultivées par un apport d’eau constant ou occasionnel 
chaque fois qu’on le peut, alimenter en eau potable les villes 
et les villages, équiper d’un bon réseau de points d’abreuvement 
les immenses pâturages de steppe sur lesquels vit le mouton, 
faire vivre mieux les oasis sahariennes et créer dans ces régions 
désertiques de nouveaux îlots de vie, fournir de l’eau à une 
industrie naissante certes, mais qu’il est nécessaire de promou- 
voir, tels sont les différents buts que l’Algérie s’est depuis 
longtemps fixés, tels sont les objectifs qu’elle doit notamment 
poursuivre avec opiniâtreté si elle veut vivre et prospérer, 
nonobstant les difficultés foncières dues à son climat et à son 
sol. On voudrait donner ici une idée de cette tâche, cette idée 
fût-elle sommaire et incomplète. 


les grands ensembles d’hydraulique agricole - barrages-réservoirs et zones irriguées 


En l’absence de cours d’eau permanents suffisamment abon- 
dants et de lacs naturels, la nécessité est apparue très tôt de 
régulariser par des barrages-réservoirs ceux des oueds dont le 
débit annuel en valait la peine, et présentant sur leurs cours 
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des emplacements favorables. De nombreuses tentatives furent 
faites dans un passé déjà lointain, mais l'insuffisance des 
techniques connues à l’époque avait souvent conduit à des 
échecs. 
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Photo Eichacker-Petrusa 


1 - Barrage du Ghrib ; 2 - Barrage de Foum 
El Gherza ; 3 - Barrage de Beni-Bahdel ; 
4 - Canaux d'irrigation (Perrégaux) : 5 - 
Module de répartition dans un canal d’irri- 
gation ; 6 - Chott-Ech-Chergui. 


Photos Eichacker-Petrusa 


Le programme élaboré en 1920, et dont l’exécution com- 
mença vers 1925 pour s’achever pendant la dernière guerre, 
a constitué un succès. Eu égard à la très mauvaise qualité des 
terrains de fondation, l’œuvre était particulièrement difficile, 
et on a dû y employer les ressources les plus fines des techniques 
modernes, dont certaines ont été perfectionnées à cette occasion. 
Le beau barrage-poids de l’Oued Fodda, de 100 mètres de haut, 
les ouvrages en gros enrochements de Bakhadda, du Ghrib et 
de Bou Hanifia, les barrages à voûtes multiples qui ferment la 
retenue des Béni-Bahdel et celle du Ksob, les intéressants 
ouvrages des Zardézas et de Foum-el-Gueiss permettent de 
régulariser annuellement pres de 400 millions de métres cubes 
d’eau, en vue de l’irrigation de plus de 60.000 hectares de belles 
terres. 

Après les dernières hostilités, l’Algérie a entrepris la réali- 
sation d’un nouveau programme. Deux barrages nouveaux 
viennent d’être mis en service : l’ouvrage en terre du Sarno, 
sur un sous-affluent du Chéliff, et celui de Foum-el-Gherza, 
voûte hardie construite dans une gorge calcaire située à l’Est 
de Biskra sur un oued descendant de l’Aurès, ce dernier parti- 
culièrement remarquable car il constitue le premier exemple 
d’une régularisation à utilisation proprement saharienne. Les 
difficultés que l’on rencontre actuellement dans le financement 
des grands ouvrages ont pour effet de freiner la réalisation de 
nouveaux barrages comme celui du Meffrouch dans la région 
de Tlemcen ; mais on profite de ce répit pour étudier très soi- 


gneusement de nouveaux ensembles, celui de la Bou-Namoussa 
dans le Bônois, celui de l’Isser dans la région d’Alger, celui du 
Guir dans le Sud-Oranais, celui du Taht dans le bassin du 
Chéliff, pour ne parler que de ceux qui sont inscrits en meilleures 
places dans les programmes futurs. 

L’eau ainsi régularisée, et devenue si précieuse, doit être 
distribuée sur les terres avec le moins de pertes possible, et 
selon un service souple et sûr, parfaitement adapté aux besoins 
très divers de la polyculture riche. Cette double nécessité, 
fonction de la très haute valeur d’une eau rare et disciplinée 
à grands frais, a provoqué en Algérie la naissance d’une tech- 
nique de distribution très perfectionnée, à base de canaux 
préfabriqués en usines, de tuyaux en béton précontraints et 
d’ingénieux appareils automatiques simples fabriqués en grande 
série. Ces techniques ont fait école, et bien des pays étrangers 
viennent prendre ici non seulement des idées, mais des modèles. 
Actuellement, alors que l'aménagement des réseaux, retardé 
par la guerre, n’est pas encore achevé, c’est plus de 45.000 hec- 
tares qui sont chaque année effectivement irrigués, grâce 
à un volume d’eau de 250 millions de mètres cubes, volume 
mesuré en tête de chaque propriété, c’est-à-dire toutes pertes 
déduites. Il y a la pour l’Algérie un élément de richesse consi- 
dérable. 


l’utilisation des eaux non régularisables 


Il existe dans une vaste partie du territoire subaride ou même 
aride de très belles terres de culture qui ne demandent que de 
l’eau pour donner d’abondantes récoltes. Mais là, bien fréquents 
sont les cas où il n’existe aucune ressource superficielle ou sou- 
terraine notable, susceptible de donner lieu à une irrigation 
permanente. Pourtant, de nombreux oueds, généralement 
tributaires de bassins fermés steppiques ou sahariens, ont 
tous les ans trois ou quatre crues violentes et courtes. Si ces 
crues ont lieu à des moments favorables, et si on peut les épandre 
sur des terres convenablement préparées, on peut obtenir des 
récoltes de céréales d’autant plus abondantes que l’eau de 
ruissellement apporte un fort pourcentage d'éléments fertili- 
sants. Ces céréales prennent une particulière valeur, du fait 
qu'elles sont récoltées dans des régions à prix très élevé de 
transports d'approche, et qu’elles contribuent à équilibrer une 
économie rurale basée, sans cela, exclusivement sur l'élevage. 

Ces techniques d'épandage de crues, d'arrosage par submer- 
sion, sont très anciennes : les Romains les ont beaucoup prati- 
quées, et la tradition ne s’en est pas perdue. Tout le problème 
actuel consiste à les développer à une échelle plus importante, 
et à substituer à prix acceptable, sur des terrains généralement 
très affouillables et entrainables, des barrages de dérivation 
et des canaux qui puissent tenir, aux ouvrages précaires qui 
sont détruits à chaque crue notable. Un très gros effort est fait 
dans ce sens depuis quelques années, Le grand barrage de déri- 
vation d’El-Fatah sur l’Oued M’Zi, en aval de Laghouat est 
l’exemple le plus remarquable de ce genre d'ouvrages. Mais de 
très nombreuses autres réalisations sont en cours ou en projet 
dans le bassin du Hodna, au pied des monts des Nementcha et 
des Aurès dans le Sud constantinois, dans le haut bassin du 
Chéliff sur les Hautes-Plaines et dans le Sud Oranais. On attend 
de ce programme une large amélioration des conditions de vie 
dans ces régions déshéritées. 


l'aménagement du pâturage de steppes 


L'élevage ovin transhumant, source de richesse incontestable 
pour l'Algérie, est pratiqué sur une vaste partie des Hautes- 
Plaines et de la bande Nord-Saharienne. Ces pâturages n’ont 
certes, rien de commun avec des prairies françaises, mais ils 
conviennent très bien au mouton du pays, à laine suffisante et 
à chair savoureuse, qui est animal très itinérant. La difficulté 
est d’abreuver les bêtes sur ces immenses espaces, à partir de 
points d’eau convenablement répartis et à puisage facile. Pour 
l'équipement proprement dit du pâturage, ces points d’abreu- 
vement n’ont pas besoin d’être très abondants : quelques mètres 
cubes par jour permettent de satisfaire aux besoins de plusieurs 
milliers de bêtes. Ce n’est que sur les pistes régulières de trans- 
humance qu’il faut penser à des aménagements plus puissants. 

La nature de ces points d’eau est très variable suivant les 
régions : sources, hélas, bien rares, puits rustiques, forages, 
citernes parfois. L'aménagement hydraulique du pâturage ne 
constitue pas à soi tout seul la solution du problème d’un élevage 
à l’abri des caprices de la nature, mais il en est l'infrastructure 
indispensable. 

Aussi fait-il l’objet des soins très constants des techniciens. 
Renseignées par les études des hydrogéologues, des équipes 
automobiles ambulantes de création et d’entretien des points 
d’eau, pourvues de leurs moyens de campement, de travail et 
d'essai, basées sur des centres avancés comportant ateliers et 
magasins, exécutent un excellent travail, et c’est par dizaines 
de milliers de kilomètres carrés que s’évaluent chaque année les 
superficies équipées. Pour résoudre le problème du puisage, 
même à grande profondeur, en l’absence des formes courantes 
d'énergie, on commence à faire un large appel à celle du vent 
par le moyen d’éoliennes modernes, dont l’usage se générali- 
sera au fur et à mesure de la meilleure adaptation de ces engins 
mécaniques à des conditions d’emploi exceptionnellement 
difficiles. - 


s 


l’utilisation des grandes nappes souterraines 
l’hydraulique saharienne 


Il ne peut être question, hélas, de régulariser en vue d’un 
emploi agricole rationnel toutes les eaux qui ruissellent, surtout 
quand précipitations et ruissellement ont un caractère irrégulier, 
violent, torrentiel pourrait-on dire. La nature heureusement 
procure à l’homme un moyen remarquable de régularisation, 
celui que constituent les nappes souterraines, magnifiques réser- 
voirs soustraits à l’évaporation et à l’engravement. Mais l’étude 
de ces ressources est difficile, et leur exploitation judicieuse 
suppose une connaissance suffisante de leur bilan hydrologique. 

Les services de recherche algériens sont depuis bien des 
années déjà aux prises avec ces études, longues et difficiles, mais 
véritablement passionnantes, et d’un intérêt pratique qui n’est 
plus à démontrer. 

Les régions telliennes, à structure géologique très complexe, 
offrent de nombreux exemples de nappes de toutes tailles, 
dont l’exploitation est largement amorcée à des fins diverses, 
et dont l’étude est poursuivie avec vigueur. Mais c’est surtout 
dans les régions plus arides, sur les Hautes-Plaines et au 
Sahara, que se posent les problèmes les plus intéressants, d’une 
part, parce que les eaux ruisselantes sont de plus en plus rares, 
irrégulières et inexploitables à mesure que croît l’aridité, et 
d'autre part, parce qu’une tectonique moins heurtée donne lieu 
à des ensembles d’une importance majeure, souvent grandiose. 

Pour ne citer que les sujets d’étude les plus remarquables, 
et dans leur ordre d'importance, on se contentera de men- 
tionner : l’ensemble des massifs de calcaire crétacé des Hautes- 
Plaines Constantinoises, les ressources offertes par les grands 
bassins fermés des chotts, et notamment celui du Chott Ech 
Chergui, le bassin artésien des Zibans (région de Biskra), celui 
de Oued R’hir dans le Bas-Sahara (Ourir, M’ Raier, Touggourt) 
et, à tout seigneur tout honneur, l’immense ensemble du conti- 
nental Intercalaire (Albien) qui déborde singulièrement le 
cadre du Sahara algérien. Il faudrait de très longs développe- 
ments pour donner une idée suffisante de ces problèmes, et 
pour faire le point actuel des études. Disons simplement qu’elles 
sont à la base de belles réalisations pratiques qui, dans une large 
mesure, conditionnent l’avenir du pays. Ce n’est pas une mince 
surprise pour le voyageur que de voir se créer dans des déserts 
particulièrement affreux, de nouvelles oasis établies sur des 
puits artésiens modernes d’où jaillit, par centaines de litres- 
seconde, une eau de bonne qualité captée à 600 ou 800 mètres 
de profondeur. A Zelfana, sur la piste qui va du M’Zab à 
Ouargla, la pression en tête est si forte qu’on a pu utiliser une 
partie de l'énergie de jaillissement pour installer une turbine 
et donner ainsi l'éclairage et l’énergie nécessaires au centre 
nouveau en voie de création, 


1 - Travaux du Chott-Chergui. 
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2 - Zelfana. 


le problème de l'alimentation humaine en eau 


Dans ce pays où l’eau est rare, et souvent d’une qualité 
médiocre — on a souvent dit, et cela est profondément vrai, 
que l’Algérie est un pays de sel — l’alimentation en eau potable 
est particulièrement difficile. Et pourtant, c’est un problème 
qu’il faut résoudre, car il conditionne la vie et l'hygiène 
publique. 

L’effort algérien dans ce domaine est digne d’attention, 
par la cadence des réalisations et la nature des difficultés à 
surmonter. Il se traduit par de très grandes réalisations à 
l'échelle des grandes agglomérations : l’exemple le plus remar- 
quable est l’alimentation de la région oranaise a partir de la 
réserve des Beni-Bahdel, grâce à une conduite forcée en béton 
précontraint de 165 kilomètres de long et 1 m. 10 de diamètre 
intérieur, établie pour des pressions qui vont jusqu’à 30 kg/em*, 
pourvue d’un dispositif de filtration et de correction chimique 
ultra-moderne, et d’un système automatique de commande 
intégrale par l’aval, le premier réalisé dans le monde. Il se traduit 
aussi par de vastes ensembles destinés à résoudre le problème 
d’un coup pour de très nombreuses petites agglomérations : 
c’est le cas par exemple de l’alimentation des villages Kabyles, 
au moyen de grosses stations de pompage et de refoulements 
échelonnés. Il se traduit enfin, on pourrait dire surtout, par 
une foule de réalisations moyennes ou modestes, pour les villes 
secondaires, les villages et les douars. Quelle que soit l’ampleur 
des travaux, et même quand elle est faible, ceux-ci sont toujours 
étudiés à fond et réalisés suivant les techniques les plus modernes 
et les mieux adaptées aux problèmes très divers qu’il s’agit 
de résoudre. 


remarques finales 


Au cours de cette revue rapide d’une partie des problèmes 
de l’eau en Algérie — on n’a pas parlé d’hydro-énergie, et il 
n’a pas été question non plus de l’aspect « nuisible » de l’eau, 
celle qui érode le sol, inonde, dévaste des cultures ou stagne 
dans des marécages stériles et malsains — on ne s’est pas 
attaché à suivre un ordre logique ni une classification ration- 
nelle. C’est du reste bien difficile, eu égard à la complexité du 
problème, et on peut penser que le lecteur en eût éprouvé 
quelque ennui. 

On voudrait en terminant, mettre en lumière une idée qu’il 
est utile d’avoir toujours présente à l'esprit. Partout, certes, 
même dans notre douce France métropolitaine, si équilibrée 
et si aisée à vivre, la solution des problèmes hydrauliques, à 
l'échelle de la vie moderne, suppose d'importantes études 
scientifiques et techniques. Mais dans un pays plus ingrat, plus 
aride, irrégulier et excessif comme l’est |’ Algérie, la recherche 
scientifique prend nécessairement une importance capitale et 
conditionne véritablement l’avenir du pays. Qu'on le veuille 
ou non, celui-ci dépend très étroitement du travail long, opi- 
niâtre et particulièrement difficile de ses hydrogéologues, géo- 
techniciens, climatologistes, hydrologues du ruissellement, chi- 
mistes des eaux et des sols, pédologues, travail sans lequel la 
tâche des ingénieurs, et c’est un ingénieur qui écrit ces lignes 
— quelle que soit la qualité de ceux-ci, resterait hésitante, 
aléatoire et d’un avenir incertain. 

C'est une chance pour l'Algérie et un honneur pour ses 
dirigeants et pour son opinion publique qu'on ait compris 
assez tôt, dans ce pays, le caractère largement payant des 
recherches orientées vers les applications de la science. C’est une 
joie pour les Ingénieurs et les spécialistes scientifiques de 
pouvoir travailler, en équipe bien soudée, à l'édification d’un 
avenir meilleur pour tous les hommes de ces provinces françaises 
d’outre-Méditerranée. ; 


G. Drouhin. 
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Usine hydroélectrique souterraine de 
VAhrzerouftis : 

Conduites forcées - Plate-forme extérieure 
- Poste 150 Kv. — M. Luyckx, Architecte. 


l'équipement électrique et gazier de l’Algérie 


Le dynamisme économique de l'Algérie trouve l’un de ses 
critères dans le développement rapide de ses besoins d'énergie. 
De 1945 à 1952, la consommation d'électricité a plus que 
doublé. Depuis la Nationalisation, son accroissement annuel 
a été successivement de 11,6, 12, 13,5 et 13,7 %. Cette rapidité 
d'évolution, s’ajoutant à la stagnation et au vieillissement des 
moyens de production pendant les années de guerre et la 
période de prénationalisation, a posé a « Electricité et Gaz 
d'Algérie » des problèmes d’équipement d’une ampleur inha- 
bituelle. 

Les cing années qui viennent de s’écouler ont ainsi été d’une 
activité intense et nos Ingénieurs et Architectes ont réalisé 
un ensemble de travaux qui donnent une physionomie nou- 
velle à l’équipement électrique du pays. 


Une grande artère à 150.000 Volts d'Oran à Bône — la 
plus longue du continent Africain — a pour la première fois, 


réalisé la mise en commun de tous les moyens de production, 
anciens et nouveaux ; la silhouette de ses robustes portiques 
est devenue familière aux paysages algériens. _ 

Cinq grands postes d’interconnexion à 150.000 Volts à 
Saint-Lucien, Relizane, Arba, Ahrzerouftis, Duzerville en 
jalonnent le parcours. Ce sont des ouvrages électriques consi- 
dérables, dont chacun vaut plus d’un milliard de francs, et 
que l’art et la technique se sont ingéniés à rendre beaux. De 
nombreux postes à 60.000 ou 90.000 Volts ont essaimé autour 
d'eux, toujours traités avec goût, à Oran Petit-Lac, Aïn- 
Temouchent, Tlemcen, Maison-Carrée, Boufarik, Bordj-Bou- 
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Arreridj, Saint-Charles, Clairfontaine, Tebessa, et de nombreux 
autres sont en construction. 

Les hautes structures de deux grandes centrales thermiques 
nouvelles de 50.000 kilowatts ont surgi sur les quais des ports 
d’Oran et de Bone. L’une et l’autre font honneur à leurs 
auteurs, et les problèmes constructifs qu’elles ont posés étaient 
souvent inédits. L’une a une cheminée qui est la plus haute 
d'Europe et d’Afrique, l’autre a les fondations les plus pro- 
fondes du monde, records onéreux dont on se serait bien passé. 
Leurs groupes, d’une puissance unitaire de 25.000 kilowatts, 
ont des caractéristiques techniques élevées qui réduiront la 
consommation spécifique du combustible de 40 %, par rapport 
aux anciennes usines d’Algérie, ce qui est précieux dans un 
pays où les combustibles sont rares et coûteux. La commande 
centralisée, l’automaticité et la mécanisation y ont aussi été 
poussées a un point tel que les besoins en main-d'œuvre y sont 
réellement réduits au minimum. 

Une douzaine d’usines hydroélectriques, petites ou moyennes, 
ont été simultanément poursuivies ou entreprises, soit au pied 
des barrages. d'irrigation, soit sur les conduites qui en sont 
issues, soit sur les torrents de la Grande Kabylie. Chacune de 
ces œuvres a son cachet particulier et a apporté, dans des 
paysages souvent sauvages, la marque du génie français. 

L'œuvre la plus considérable de ces dernières années est 
l'aménagement de lOued Agrioun, actuellement en voie 
d'achèvement. 90.000 kilowatts installés doivent y produire 
annuellement 185 millions de kwh dans deux usines, l’une 


Oo 
[ep] 


&., 


~*~ 3m * ; 
OY Srmasantvry £a 
a 


en puits, l’autre en cavité souterraine. Un grand barrage en 
pierraille y aura nécessité le déplacement de 5 millions de 
tonnes de cailloux et y retiendra 150 millions de metres cubes 
@eau. Bien que la plupart des travaux soient peu visibles, on 
a apporté un soin particulier aux ouvrages à lair libre ; le 
barrage et l’usine de l’Iril Emda, le barrage de dérivation des 
gorges du Chabet-el-Akra et le grand poste de l’Ahrzerouftis 
au-dessus de la centrale souterraine ne dépareront pas une 
des plus belles régions touristiques de l’Algérie. 

Tout cet ensemble de moyens de production, dispersés sur 
1.000 kilomètres de longueur, est orchestré grâce à un réseau 
de télécommunications et de télémesures à haute fréquence, 
utilisant les lignes à haute tension, par un dispatching qu’abrite 
le nouvel immeuble du siège social d’ «Electricité et Gaz 
d'Algérie » 2, Boulevard du Télemly, à Alger. D’autres 
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immeubles ont été réalisés, soit pour abriter des services régio- 
naux ou locaux, soit pour loger le personnel nouveau dont on 
avait besoin pour réaliser et exploiter les installations de 
haute technique des grandes villes ainsi que les usines et postes 
isolés. Cet ensemble immobilier, relativement considérable, 
a tenté de concilier les préoccupations d’économie, de gout et 
de confort. Ils ont été partout le fruit d’une étroite collabora- 
tion des Architectes et des Ingénieurs. 

Mais c’est sans aucun doute dans les installations gazières 
que l'architecture industrielle a été le plus bouleversée en 
Algérie. La construction de la cokerie gazière de Saint-Hubert 
à Oran, n’a pas été seulement l’occasion d’innovations tech- 
niques qui ont fini par faire l’admiration des plus sceptiques, 
mais l’art de construire lui-même y a été rénové au point que 
ces installations, qui étaient jusqu'ici la plaie des grandes 
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villes, sont à Oran un facteur d’embellissement d’un ensemble 
industriel qui ne manque pas de grandeur. Une cokerie sem- 
blable est en construction au Gué de Constantine, près d’Alger. 

L'ensemble des investissements d’ «Electricité et Gaz 
d'Algérie » a dépassé 60 milliards de francs. Ce chiffre mesure 
l'effort exceptionnel qui vient d’être accompli et qui, conçu à 
temps, a épargné à l'Algérie les restrictions qu’ont connues la 
plupart des pays du monde et qui ont laissé dans leur économie 
des plaies encore mal cicatrisées. 

M. Weckel. 


1- Centrale Thermique du Ravin Blanc à Oran ; 2 - Poste 150 Kv. de Saint-Lucien : 
hall de décuvage. — M. Luyckx, Architecte ; 3 - Dérivation du Chabet El Arra, vue 
en aval ; 4 et 5 - Barrage de l'Iril Emda ; deux vues des chantiers. 
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Alger, vue du port ; à l'arrière-plan, le bâtiment 
du Gouvernement Général dominant la ville. 


Alger au carrefour 


Depuis que l’on étudie la vie des cités, on ne s’est presque 
jamais préoccupé de la vie des plans d'urbanisme. Il y a la un 
mécanisme à double action qui intervient vigoureusement dans 
l’évolution urbaine. D’une part, ces projets agissent souvent 
comme ferment sur l'imagination, d’autre part, sous l’action 
de circonstances historiques, sociales, économiques, ils préparent 
des coups de barre amorçant des éclosions imprévisibles. 

On a produit de nombreux plans d'urbanisme pour Alger, 
pratiquement aucun n’a été réalisé. Mais on n’a jamais parlé 
de ce plan, anonyme, inconnu, qui a donné naissance au front 
de ville sur la mer. Il y a une bonne raison à cet oubli : ce plan 
n'existe peut-être pas ; en tout cas, les archives n’en ont gardé 
aucune trace. Ce qu’on peut encore facilement constater, c’est 
que le front de ville présente entre Bal-el-Oued et Hussein Dey 
une cadence de pleins et de vides, de constructions et de carre- 
fours, dont les nœuds se succèdent tous les quatre ou cinq cents 
mètres, et qui commande les accès vers les hauteurs. Peu de 
façades de ville apparaissent aussi vigoureusement rythmées. 
Seulement, les principales articulations de l’ordonnance sont 
apparues dans leur expression monumentale — la seule à frap- 
per le public — à de longs intervalles. La place du Gouverne- 
ment de 1837 à 1845, la place Bresson vers 1849, les boulevards 
Laferrière et Guillemin à partir de 1900 avec la démolition des 
remparts. D’autres n’ont même pas d’actes de naissance, la 
place du Lycée, le carrefour de l’Agha, la place Sarrail. Un seul 
fait marque la naissance de cette grande idée : les deux motifs 
extrêmes qui cantonnent l'ordonnance, le Jardin d’Essai, 
l'Hôpital Maillot, ont été tous deux créés en 1832, et c’est à 
l’intérieur de ce front que le rythme s’amorce, à l’intérieur et 
non en dehors. Il nous paraît probable, que dès cette époque, 
les principaux nœuds ont été entrevus et préparés. Une telle 
idée est militaire. Elle manifeste une largeur de vue, une 
compréhension du site, un souci de mise en ordre, une continuité 
qui la rend identifiable. Que l’on n’en ait jamais parlé ne signifie 
pas qu'elle ne s’est pas imposée à l’esprit de nombreux réali- 
sateurs. 

Entre 1860 et 1866, se produit en Alger un premier phéno- 
mène de mutation apparente : Chasseriau établit son boulevard 
sur voûtes, sur 1.500 mètres de longueur environ. Il donne une 
expression monumentale à une idée d'urbanisme, mais sur le quart 
du parcours seulement. Quand une idée d'urbanisme mord sur 
la réalité urbaine, elle joue le rôle de plan directeur qui nourrit 
les réalisations monumentales. Celle-ci s’est manifestée comme 
une mutation brusque, avec pompe, publicité spectaculaire, 
pose de première pierre, patronage du souverain. En fait, 
elle était amorcée depuis 1832. 

Vers 1948, se dessine une autre mutation sous la forme d’une 
poussée de grands ensembles collectifs, qui ont quelque peu 
désorienté les Algérois épris de l’image traditionnelle de leur 
ville, et que cet intempestif bourgeonnement indispose. Il faut 
s’en expliquer, car il y a la autre chose que du désordre et de 
l'anarchie. Le groupement de l'habitat en hauts buildings 
séparés par des espaces libres est poussé avec beaucoup de suite 
dans les villes françaises par le Ministère de l'Urbanisme. Le 
but poursuivi est de construire de nombreux logements qui 
assurent aux habitants de larges dégagements, de l’air, une 
bonne orientation. En Alger, bien des immeubles, dépassant 
largement les hauteurs autorisées par le règlement de voirie, 
avaient été construits entre 1930 et 1936 sans soulever beaucoup 
de protestations. Tous, sans exception, occupent la seconde 
falaise maritime située entre les cotes 40 et 55. Bref, il s’agit 
de faux gratte-ciel, d'immeubles ordinaires, profitant d’un 
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ressaut de terrain pour se hausser sur la pointe des pieds et 
jouir de la vue. Le fait exploité, mais non reconnu, eut une 
conséquence grave. En tant qu’immeubles ordinaires, ils se 
sont pliés aux normes habituelles sans largeur de vue, ni 
dégagement, à la faveur d’un tour de passe-passe géographique. 
Seul de tous ces buildings, l’immeuble du Gouvernement 
Général apparaît comme génial. Il mobilise de larges espaces 
autour de lui, il supprime les cours, il marque une articulation 
du site, ici un éperon se prolongeant jusqu’à la mer par le 
plateau des Glières. A partir de 1948, de hauts buildings com- 
mencent à surgir, le groupe du Champ de Manceuvres, le groupe 
Michelet-Saint-Saéns, le groupe Lafayette, l’Aéro-Habitat, le 
groupe d’H.L.M. du Jardin d’Essai. Ces nouveaux venus s’ins- 
pirent du bâtiment du Gouvernement Général : bâtiments 
élevés, minces, sans cours, dotés de grands dégagements, 
plantés perpendiculairement aux courbes de niveau. 

Cette transformation de l’image familière de notre ville 
pose deux problèmes, qui ne sont pas résolus. Définissons-les 
pour hâter la solution. 

Le premier problème dépasse Alger. Il est posé par l’édifi- 
cation de grands buildings s’incrustant dans le fourmillement 
traditionnel de la ville. Jusqu’alors nos villes françaises s’orga- 
nisaient suivant une esthétique qui remonte à Vauban : 
limitation de hauteur, alignement, normalisation des façades, 
unité modulaire constituée par l’îlot, bref toute une série 
d’impératifs qui imposaient à la ville une ordonnance de 
masse, non sans agrément, lorsque de grands vides articu- 
laient l’ensemble. Au milieu de cette ordonnance les nouveaux 
venus prennent une allure de fausse note. Ils brisent l’ancienne 
image. Ils font plus. Leur allure et, si l’on veut, leur scandale 
proviennent jusqu'ici du contraste avec les constructions 
voisines, facteur émotionnel indiscutable en urbanisme. Mais 
quelle figure aurait une ville entièrement modelée sur les 
nouveaux canons ? Diluée, amorphe, inconsistante, les pre- 
mières maquettes étrangères la laissent entrevoir. A la nouvelle 
échelle, la ville n’a pas encore trouvé son principe d’organi- 
sation. L’agrément pour l'habitant n’est pas douteux, mais 
les contacts sociaux superposés, la mise en ordre des fonc- 
tions, sont la justification de la ville. Il ne s’agit pas de faire 
des citadins des paysans surélevés au-dessus du sol, des ano- 
nymes rangés dans des cases. Un nouveau principe d’orga- 
nisation urbaine est à chercher, très au delà de l’échelle de 
nos plus grands buildings. Il est possible qu’on le trouve 
dans ce que nous avons appelé l'expression dynamique, c’est- 
à-dire dans un jeu de successions inscrites dans le site, et 
présentant les nouveaux groupes suivant des cadences déjà 
perceptibles de l’avion ou de l’automobile, grâce au resser- 
rement du temps provoqué par la vitesse. Il se peut aussi 
que les premières indications soient à chercher en Afrique, 
terre de fortes cadences dynamiques, où la ponctuation 
saharienne, les rythmes nègres sont des produits du cru. 

Le deuxième problème est plus particulier à Alger. La fran- 
chise du paysage offre un point d’appui solide aux recherches 
d'expression. La cadence du front de mer représente une 
première prise de conscience de ce site par l’homme. Il est 
significatif que les nouveaux buildings se situent au voisinage 
de ces points d’articulation marqués par le site, amorcés à 
partir de 1832 et qu’ils soulignent dans le ciel. Les immeubles 
du Champ de Manceuvres sont au voisinage de la place Sarrail. 
Le groupe Michelet-Saint-Saéns, avec l’Algéria existant et 
l’Aéro-Habitat en construction, préparent dans le paysage 
un double effet de perpendicularité en élévation et en plan, 


susceptible d’accuser la forte inflexion du relief montagneux 
dessinant l’anse d’Alger. Le Groupe du Jardin d’Essai va 
souligner par une énorme facade l’achèvement de l’ordonnance 
amorcée dès notre arrivée. Neufs dans leur conception, mais 
fortement liés aux possibilités de ce site abrupt, de tels bâti- 
ments reprennent avec leur timbre propre l’ancienne cadence. 
Leur brutalité n’est. pas sans espoir, parce qu’elle se fonde 
sur le site. 

Sans doute les avocats de l’image traditionnelle regrette- 
ront-ils les échappées sur la mer de la ville en amphithéâtre. 
Souvenir, plus que réalité actuelle. Depuis longtemps ces 
échappées n’existent plus. Un règlement de construction, 
inspiré de la Métropole, individualiste et sans défense contre 
de très médiocres spéculations, avait conduit à l’obturation 
des ouvertures. On regrettait l’ancien Télemly, sans prendre 
garde que l’image de ce qui aurait pu être était révolue. Alger 
a été gâché par l'application de l’ancien règlement. Que la 
ville recherche un nouvel équilibre, dont les actuels buildings 
amorcent l’expression, est un signe de santé. 

Ce n’est qu’un élément du problème. La ville gravit les 
crêtes. Le règlement de la zone C s’est avéré inefficace par 
son manque d'envergure à protéger les masses de verdure. 
C’est pourtant là, si l’opération est menée avec assez d’ampleur 
et assez vite, que l’on pourra créér un boulevard des crétes 
aux vues protégées sur la mer en aval, frangé par de grands 
et profonds ensembles qui, mieux que le Télemly, consti- 
tueront le balcon verdoyant à Véchelle de l’amphithéâtre 
d'Alger. Au delà encore sur les mamelons du Sahel s’amorce 
la possibilité de cités satellites aux crêtes construites, aux 
flancs garnis de cultures, aux thalwegs occupés par des 
autostrades. Trois sites, trois étapes de développement, chacune 
en pleine transformation, trois possibilités d'expression diffé- 
rentes où chaque building jouera comme le nouveau module 


* 


de l’ordonnance à chercher. 

Que ces préoccupations, qui sont celles du Plan Régional, 
n’aient pas encore atteint une netteté suffisante pour s’imposer, 
c’est un fait. Mais la netteté du parti ne suffit pas. Elle doit 
s’accompagner d’une préparation de soutien. 

Trois choses sont nécessaires 

— L’acquisition par les Pouvoirs Publics de vastes terrains, 
ou à leur défaut, des points névralgiques qui commandent 
l’ensemble. L’Armée est passée maître en cette matière. Et 
quand on connait les difficultés financières soulevées par 
l'acquisition du sol de la Cité de l’'Harrach, on se demande 
si le judo n’est pas préférable à l'acquisition massive pour 
les organismes essoufflés. 

— La formation d’équipes d’urbanistes dressés à intervenir, 
pour toute demande, à chaque échelon administratif rapi- 
dement et en temps utile. Il règne parmi les grands services 
un esprit de cloisonnement qui paralyse l’action. L’urbanisme 
qui est « coordination » est trop rarement consulté. 

— Hiérarchiser les tâches. Pour l’urbanisme, toute réali- 
sation n’est qu’une pierre apportée à l'édification d’un plan 
en mouvement. Cela suppose une hiérarchie dans l’économie 
même de l'opération. L'équilibre entre les budgets de routes, 
de logements, d’écoles, de terrains de jeux et de jardins n’est 
pas cherché à l’intérieur de chaque opération. 

Va-t-on attendre encore. Laisser la ville pousser comme 
elle peut et regretter le passé. Ou bien, paraphrasant Kipling, 
serons-nous bientôt en mesure de dire : 

Si tu apportes ta pierre à l'édification de la ville, 

Si tu crées un foyer de joie pour tes successeurs, 

Si tu traces un sillon sur la terre, 

Tu seras un homme, mon fils. 


Tony Socard. 


Nous montrons ci-dessous deux exemples d'immeubles actuellement en construction à Alger : 

1° L’immeuble Lafayette (Michel Solivères et Cazalet, architectes : Ateliers Durafour, constructeur 
métallique) est une construction intéressante à bien des points de vue, mais est également un des exemples 
les plus caractéristiques des erreurs que l'on peut commettre — et que l'on commet trop souvent à l'heure 
actuelle dans les villes d'Afrique du Nord en plein développement — en permettant à la spéculation la 
plus effrénée de se réclamer à tort des principes de l'urbanisme moderne. 

Un immeuble comme le Lafayette, et malheureusement bien d'autres à Alger, peut être édifié sans que 
l'on se préoccupe de l'incidence que peut avoir une construction d'une telle envergure, aussi bien sur 
les terrains directement avoisinants, que sur le quartier. Densité trop forte, orientation discutable, insuffi- 
sance des voies d'accès, prospects ridiculement courts au droit de certaines façades, occupation totale de 


la parcelle construite, N.d.1R, 


2° Groupe d'immeubles « Aéro-Habitat » (P. Bourlier, L. Miquel, J. Ferrer-Laloe, architectes, H. Allingry 
et M. Gut, architectes-assistants ; Gros-ceuvre : Sté Algéroise de Construction). Cette unité résidentielle est 
située à la limite supérieure de la zone agglomérée actuelle, à mi-pente des collines ceinturant Alger. Les 
grandes lignes du projet ont été déterminées par le caractère de l'association (coopérative d'H.L.M.) et 


par le souci de préserver les magnifiques arbres couvrant le terrain : 
grand axe étant perpendiculaire aux courbes de niveau 


de niveau, et faisant liaison entre les immeubles élevés. 


occupant toute l'épaisseur des bâtiments, et desservi: 


immeubles élevés et espacés, leur 


; immeubles bas à grand axe parallèle aux courbes 
Environ 265 logements, en majorité sur deux étages, 
s, en 


général, par des galeries horizontales. (Voir 


plans et description détaillés dans « Techniques et Architecture », n° 5 6-10e Série). N.d.R. 
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Photo C. Duprat 


cité satellite des Anassers 


L. TOMBAREL, ARCHITECTE-URBANISTE, CHEF D’EQUIPE, 
P. FERRAND, A. SOLIVERES, A. MAGROU, ARCHITECTES, 
M. FANKHAUSER, ÉTUDES D’ENSOLEILLEMENT 


Photo 49 Alger 


plan d'aménagement 
et d'extension de Colomb-Béchar 


Tony SOCARD, ARCHITECTE-URBANISTE 
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Photo Argence 


1 - Vue aérienne de la place du Tanezrouf, création 
militaire ; cette place aurait pu servir d'entrée de ville, 
grâce à son ampleur, si une série d'édifices publics 
n'avaient été accumulés sur cet espace ; 2 - Plan d’amé- 
nagement et d'extension : | - Vieille ville ; II - Debdaba ; 
Ill c - Echelon résidentiel ; III a et IV e - Industries ; 
V b - Ecole professionnelle : VI d - Parc des sports ; 
1 - Grande Rocade ; 2 - Boulevard d'évitement ; 3 - Gares 
C.F.A. et MN. ; 4 - Hôpital ; 5 - Centre politique ; 6 - Parc 
des dunes ; 7 - Jardin, chevaux ; 8 - Oasis; 9 - Centre 
d'affaires ; 10 - Place Lutaud. 


LATE | 
_ plan d’aménagement de Sidi-Bel-Abbès (Oran) 


? 


M. J. MAURI, ARCHITECTE 


le plateau des Annassers 

s’étend au Sud d’ Alger, entre l'agglomération de 
Birmandreis et celle de Kouba, sur le territoire 
de ces deux communes. Il a été préservé, jusqu'à 
ce jour, de la progression des lèpres suburbaines, 
par la faille profonde du ravin de l'Oued Kniss. 
Après l'aménagement de ce ravin, les terrains, 
grâce aux lignes de trolleybus, se sont trouvés en 
liaison commode avec le centre de la Ville ad Alger. 
Cette cité de 55.000 habitants, établira un équilibre 
avec les 21.000 habitants musulmans de la future 
cité satellite de l'Harrach (Cf. p. 84), et, surtout, 
décongestionnera la Ville d’ Alger. 

Situation. Le plateau est très légèrement val- 
lonné et coupé de quelques ravins. Dans la partie 
Est s’étendent des bois de pins. Le projet tient 
compte des terrains fertiles dans le fond des vallées, 


moins favorables à l'habitat, pour organiser des 


espaces plantés, Ce plateau, à la cote moyenne de 
130 m. au-dessus du niveau de la mer, est très 
ventilé, et est situé au-dessus de la zone d’humi- 
dité d’ Alger. 

Orientation. Le grand axe des bâtiments fait 
un angle maximum de 30° avec la ligne Nord- 
Sud. En cette position extrême, l’ensoleillement 
minimum quotidien est de 2h. pour chaque façade. 

Occupation du sol. La densité moyenne est de 
200 habitants à l’hectare. Les immeubles collectifs 
recevront 43.900 habitants et les immeubles indi- 
viduels 1.100. L'ensemble des espaces libres 
publics est de 25 m° par habitant, dont 10 pour 
les jeux et sports. Les immeubles collectifs sont 
implantés sur les crêtes, les pentes Sud étant réser- 
vées aux habitations individuelles, dont la hauteur 
est limitée à un étage sur rez-de-chaussée. 

Les unités. Les habitations sont groupées par 
unités résidentielles de 1.500 à 2.500 habitants, 
comprenant : garderie d'enfants, aires de jeux, 
magasins d'alimentation. 

Les quartiers. De 3 à 5 unités résidentielles 
avec écoles primaires, établissement de bains, 
marché, centre de commerce, centre de réunion ; 
ils sont articulés avec les jardins et espaces libres 
et sont évités par les voies importantes de circu- 
lation. 


1 1 ay 


Colomb-Béchar 

marché local, place de garnison, centre ferroviaire, 
chef-lieu d'annexe, a subi une forte croissance 
avec l’exploilation des houilléres. Celle-ci a fait 
naître deux nouvelles agglomérations : Kenadza 
el Béchar-Djedid. Des prospections minéralo- 
giques récentes permirent de révéler des ressources 
minières nouvelles ; c’est ainsi qu’est née progres- 
sivement l’idée d’un combinat qui prit le nom 
de Z.O.I.A. N° 1. Du point de vue démogra- 
phique, on est arrivé à cette conclusion, que les 
populations agricoles industrielles et d'échange, 
— soit environ 90.000 habitants — devraient 
êlre groupées dans une zone couvrant au total 
1.900 hectares, environ. 

En conséquence, il a été prévu la mise en ser- 
vice d'une grande rocade, avec traversée de Vv Qued 
el un boulevard d’évitement qui assureront une 
liaison entre les populations ouvrières de Debdaba 
el les zones industrielles; ce ‘dernier boulevard 
servant, en outre, au trafic lourd des camions, 
et à la circulation de l'aérodrome ; il faudra, en 
outre, regrouper les différentes gares de chemin 
de fer, aménager une place de gare formant entrée 
de ville, prévoir trois artères en patte d’oie pour 
dégager la circulation, énfin, construire une gare 
routière. 

La structure des quartiers fait ressortir l’établis- 
sement de quartiers résidentiels avec, au centre, 
une place où s’établiront le commerce et les édifices 
sociaux, la mise en état d'isolement des espaces 
industriels grâce à des plantations et par le grou- 
pement des immeubles et villas, afin d’en assurer 
la cohésion et la liaison. Les établissements prin- 
cipaux seront les suivants : un hôpital sur un 
terrain de 2 hectares, un centre de formation 
professionnelle de 9 hectares prévu pour 1.000 
élèves, un centre politique situé à l'écart sur un 
terrain de 12 hectares, les gares ferroviaires et 
roulières, un terrain de sport de 21 hectares, des 
cimelières musulman et européen. Deux emplace- 
ments ont été réservés : l’un pour le Culte Catholique 
et l’autre pour le Culte Protestant. L’avant-projet 
porte indication de lotissements de 350 hectares 
permettant de loger 29.000 nouveaux habitants. 


Sidi-Bel-Abbés, 

ville de 61.000 habitants, est la deuxième ville 
d'Oranie. Fondée par les militaires comme gite 
d'étape en 1840, elle s’est rapidement développée 
pour devenir la première Sous-Préfecture. 

Bâlie sur un plan rectangulaire quadrillé, elle 
s’est librement développée vers le Nord. Le tracé 
de ses voies et de ses faubourgs est rayonnant. 

On constate que les militaires qui ont tracé le 
rectangle d'origine n'ont pas envisagé le dévelop- 
pement vers le Nord. Ils ont donc placé la ville 
au Sud de la rivière Mékkèra dans une plaine à 
peu près horizontale qui s’étale vers le Sud, alors 
qu'au Nord le sol s'élève rapidement. Ils ont 
construit sur les remparts Nord l'hôpital militaire 
el la poudrière, montrant bien ainsi leur désir de 
ne pas construire au delà. Plus tard, la gare et la 
voie du chemin de fer venaient s’ajouler à la rivière 
el à la poudrière, pour gêner le développement 
Nord, qui s’est cependant bien accompli. 

La poudrière et l'hôpital sont aujourd'hui au 
centre absolu de la ville. C’est par leur démolition 
qu'on peut dégager le cœur même du plan, et y 
aménager la cité administrative. A partir de ce 
centre, on crée un premier syslème de circulation 
el d'espaces verts sur l’ancienne zone des servitudes 
mililaires. 

Seules, les deux voies axiales actuelles traverse- 
ront ce premier circuit grâce à des carrefours 
aménagés. Les autres voies y aboutissant seront 
dérivées par des bretelles. Le système de circula- 
tion du projet fait apparaître un tracé de voies 
périphériques de liaison. 

Le zoning est caractérisé par la création d'une 
zone industrielle, au Sud-Est de la ville, alors 
que les Unités de quartier d'habitation à créer, 
sont placées à l'Ouest et au Nord, sous les vents 
dominants. L'étude des quartiers insalubres à 
remodeler a été faile avec le souci du recasement 
de leurs habitants dans les quartiers à créer. 


1 - Maquette de l’unité dans le quartier Ouest; 2 - Plan 
directeur. 
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1930-1931 . immeuble des bureaux 


du Gouvernement Général de l’Algérie 


Jacques GUIAUCHAIN, ARCHITECTE 


Il est impossible de consacrer une étude à Uessort de l'architecture moderne en 
Algérie sans rendre hommage à celui qui, le premier, n'a pas hésité à rompre avec 
les routines d’un style administratif désuet, et à doter, en 1930, l'Algérie d'un monument 
qui fut à l’époque, et est resté, de nos jours, le meilleur des exemples français d'un 
immeuble de bureaux. 

Vingt ans ont passé, et cet immeuble, plus jeune que jamais, domine de son archi- 
tecture lucide et pure le chaos de la ville d’ Alger. Dès son achèvement, il a été le signal 
des temps nouveaux, signal à l'échelle précise d'un urbanisme actuel, espoir d'une 
ville à nouveau radieuse. 
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programme de 1.000 logements 
pour l'Office Public d’H.L.M. d’Alger 
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ARCHITECTE EN CHEF. B. H. ZEHRFUSS 
ARCHITECTE COORDINATEUR. J. SEBAG 


ARCHITECTES CHEFS DE GROUPE. P. A. EMERY, M. LATHUILLIERE, 
M. LUYCKX, L. TOMBAREL. 


En fin 1948, l'Office Public d Habitations à Loyer Modéré de la Ville d’ Alger chargea B. H. Zehrfuss 
el J. Sebag, de lancer un programme de 1.000 logements à Alger, sur des terrains lui appartenant ou 
appartenant a la Ville d’ Alger. 

B. H. Zehrfuss et J. Sebag dressèrent les plans d’ensemble et des plans-type, afin de déterminer, 
peur tout Vensemble de ce programme, des standards communs. 

Les 1.000 logements furent ensuite répartis entre les architectes et leurs confrères algérois : P. A. 
Emery, M. Lathuillière, M. Luyckx et L. Tombarel. 

B. H. Zehrfuss et J. Sebag mirent au point un dossier-type sur lequel fut lancé un concours d’entre- 
prises groupées. La totalité du programme fut partagée entre les deux groupes suivants : 


Fourré et Rhodes — S.A.T.P.A.N. — Vidal. 
Socolon — Boussiron — Grands Travaux de Marseille. 
L’intérét de cette opération d’ensemble — outre qu’elle était la première expérience de cette impor- 


tance tentée en France dans le but poursuivi par le M.R.U., d’améliorer les méthodes de construction et 
de favoriser les séries — réside dans le fait que chaque architecte, tout en respectant les directives de base, 
a eu toute liberté pour affirmer dans le cadre de celles-ci, ses tendances architecturales. 

Au point de vue de Vurbanisme, ce programme permettait l'aménagement de tout le quartier appelé 
«Champ de Manœuvres », ainsi que l’aménagement d’un vaste marché municipal au quartier Barnave 
el la construction d’un grand groupe de logements tout le long du stade d’ Alger, et à proximité de son 
jardin d’ Essai. 

Aujourd'hui, une première tranche de 600 logements est soit terminée, soit en voie d’achévement. 

L’imeuble-pilote est habité. 


Maquette d’ensemble du champ de 
Manœuvres, étudiée avec la collabora- 
tion du Service Départemental d’Urba- 
nisme et de Lotissements. 
1 - Programme H.B.M. 1930-1934 
2 - Programme H.B.M. 1947-1949. 
3- Programme H.L.M. 1949. Immeuble D.1 
terminé — L. Tombarel. 
4- Programme H.L.M. 1949. Immeuble E.l 
en voie de terminaison — P, A. Emery. 
5 - Programme H.L.M. 1949. Immeuble A.1 
terminé — B. H, Zehrfuss et J. Sebag. 
6 - Programme H.L.M. 1949. Immeuble E.2 — 
P. À. Emery- 
7 - Programme H.L.M. 1949, Immeuble E.3 — 
P. À, Emery. 
8 - Programme H.L.M. 1949. Immeuble D.2 — 
L, Tombarel. 
9 Programme H.L.M. 1949. immeuble A.2 
B. H. Zehrfuss et J. Sebag. 
Batments publics construits avant 1929. 
10 - Foyer civique — L, Claro, 
11 - Ecole et collège du Champ de Manœu- 
vres — L. Claro et J, Guiauchain. 
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Bâtiment A.1. Vue de l'esplanade du Foyer civique. 


immeuble-pilote du programme de 1.000 logements à Alger 


(immeuble A. 1) 


ARCHITECTES. B. H. ZEHRFUSS er J. SEBAG, 


COLLABORATEUR. MARCEL FAURE, ARCHITECTE, 
CONDUITE DES TRAVAUX. PIERRE MARIE, ARCHITECTE, 
POLYCHROMIE. M. DE MAISONSEUL, ARCHITECTE. 


Cet immeuble est construit sur un quadrillage de points d’appui distants de 3 m. 30 ; les architectes 
se sont efforcés de réduire le nombre d'éléments différents, source de dépenses et de difficultés d'exécution. 
C’est ainsi que les panneaux de remplissage sont tous semblables, ce qui a permis une préfabrication sur 
moules métalliques. 

L’immeuble est du type mince, c'est-à-dire ne comprenant que des logements à double exposilion. 

Les 130 logements sont répartis à raison de deux par étage et par cage d'escalier, l'immeuble compre- 
nant 5 cages d’escaliers. Il y a donc 10 logements par étage. 

Le sous-sol est aménagé en locaux commerciaux. Le rez-de-chaussée est libre. Le premier élage 
comprend des bureaux. Les 13 autres étages sont occupés par les logements. La terrasse est occupée par 
cinq groupes de buanderies. 
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immeuble-pilote (A-1) 


Les logements présentent des surfaces relativement grandes. La salle de séjour est prolongée par 
une pièce annexe. Ces dispositions ont été adoptées tout spécialement pour Alger où les familles ont 
généralement un nombre d’enfants plus élevé qu'en France. 

Le groupement salle de séjour, cuisine et grande loggia favorise cette vie familiale. 

Les cuisines sont suffisamment spacieuses pour que l’on puisse y manger. 

Des espaces sont prévus dans celles-ci et aussi dans les salles d'hygiène, afin de permettre aux loca- 
taires d'améliorer l'équipement de base (emplacement pour frigidaire et appareils sanitaires complé- 
mentaires). Un vide-ordures est installé dans chaque cuisine. 

Les liaisons verticales ont été l’objet d’une étude toute particulière. Chaque cage d’escaliers comporte, 
en effet, deux ascenseurs qui s'arrêtent chacun sur des demi-paliers différents, si bien que pour desservir 
14 élages, chacun de ces ascenseurs ne s’arrête que quatre fois. D'autre part, le système prévu, mis au 
point par Otis-Pifre, est un système d'enregistrement automatique des appels. 

Toute l’ossature du bâtiment est apparente à l'extérieur et laissée brute de décoffrage. Les panneaux 
de façade sont en pierre blanche de Rivet concassée. La polychromie a été étudiée par de Maisonseul, 


qui a recherché les harmonies locales, et particulièrement les rapports vert-olive et bleu. Cette polychromie 
sera appliquée à l’ensemble du programme. 


1 - Façade Est ; 2 - Façade Ouest ; 
3 - Plan d’un étage courant ; 4 - Plan 
du rez-de-chaussée ; 5 - Coupe trans- 
versale ; Ech. : 2 mm p.m. ; 6 - Pignon 
Sud ; 7 - Détail de l’angle Sud-Est ; 
8 - Cellule courante ; Ech. : 5 mm p.m. 


du 10° au 14° étage 


du 2e au 10° étage 
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H.L.M. Champ de Manceuvres, Alge 


immeuble ‘’E. 1” 


P. A. EMERY, ARCHITECTE, CHEF DE GROUPE 


H. ALLINGRY, P. BOURLIER, J. FERRER-LALOE. 
L. MIQUEL, ARCHITECTES D’OPÉRATION 


104 appartements de 2 pièces, cuisine et salle d'hygiène. 8 appartements de 3 pièces, cuisine 
el salle d'hygiène. 2 loges de concierge. Orientation sud de la façade principale. Toutes les pièces 
d'habitation orientées au sud et donnant sur une vaste loggia. Salle d'hygiène équipée avec baignoire- 
sabot pouvant servir à la lessive. Tous les appareils de la salle d'hygiène et de la cuisine groupés 
autour d'une gaine d'alimentation et de chute unique. Sur la façade nord, loggia de service, protégée 
par des claustras, sur laquelle donne la cuisine. Dans cette loggia, chute des ordures communes à 
2 appartements. Au sous-sol, entrepôts avec entrée sur la façade nord. Au rez-de-chaussée, magasin, 
loge de concierge, garage à bicyclettes et à voitures d'enfants. Sur la terrasse, buanderie pour grosses 
lessives. Partie de la terrasse aménagée avec abri pour garderie d'enfants. 


Immeuble &E.1». 1 et 2 - Deux aspects de l'immeuble côté sud ; 3 - Plan partiel d’un étage courant : 1 - 
Salle de séjour ; 2 - Loggia ; 3 - Chambre ; 4 - Cuisine ; 5 - Loggia de service ; 6 - Salle de bains ; Ech. : 4 mm p.m. 
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Construction : Ossature strictement semblable à 
celle des autres immeubles du programme 1949 du 
Champ de Manœuvres. Revêtement extérieur par 
ques et contex, double cloison de briques. La 
st entièrement revêtue de claustras, 
nt ainsi aux habitants de l'immeuble de 
ivre les habitudes de la vie méditerranéenne 
ansiormer une façade d'immeuble en succur 
> buanderie, Ouvertures dans une façade du 
tu plafond 


Sté des Grands Travaux 
Boussiron, Sté Coloniale 

Menuiserie : Chollet, 
Plomberie : Laurent-Bouillet : 
Garcia ; Ascenseurs : Otis 

Caruana ; Peinture : Sté Algé- 
tions de Peinture 


Entreprises 
d seille 


1€ 


rienne d'App 
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Type B' 


Type A’ 


Type B' 


Type B' 


Type A’ 
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Plan masse 


immeuble ‘’E. 2’ 


P. A. EMERY, ARCHITECTE, CHEF DE GROUPE 


L. MIQUEL er H. ALLINGRY, 
ARCHITECTES D’OPERATION 


Situé dans le prolongement de l’immeuble A.1 de 14 étages, construit par 
MM. Zehrfuss et Sebag. Façades orientées à Vest et à l’ouest. Appartements de 
4 pièces sur le même principe que ceux de l’immeuble « E.1 ». Les pièces de séjour 
donnant sur de vastes loggias, sur façade ouest, de façon à éviter le soir Vinsolation 
des chambres à coucher. Les cages d'escalier sont alternées de manière à rompre -la 
monotonie des façades. 


Immeuble « E.2».1- Plan des 2°, 4°, 6° et 8° étages : 1 - Salle de séjour ; 2- Loggia ; 3 - Cham- 
bre ; 4 - Cuisine ; 5 - Salle de bains ; 6 - Débarras ; Ech. : 4 mm p.m. ; 2 - Façade ouest. 
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Rue Barnave 


groupe d’H. L. M. Barnave (Alger) 


LATHUILLIERE, BETTOLI er DI MARTINO, ARCHITECTES 


Ce groupe d'H.L.M. est le seul qui soit situé à proximité du centre 
d'Alger, dans un quartier presque entièrement construit. Sujétions du 
projet : terrain bordé par trois rues de 10 m de largeur, dont deux parallèles 
avec une pente générale de 5 m sur la longueur du terrain. Un immeuble 
en enclave à langle de deux rues. Un sol de composition médiocre. Enfin, 
le niveau le plus bas devait être réservé à l'installation d’un marché. 

Disposition du groupe : Le bâtiment central, haut de 11 étages, avec 
un prospect égal à la hauteur de la construction, contient 44 appartements 
de 4 pièces avec loggia, groupés en deux cages d'escalier avec ascenseurs” 
Les bâtiments d’aile, hauts de quatre étages, largement en retrait des aligne- 
ments, contiennent 32 appartements répartis en 4 cages d'escalier. Le 
marché de plain-pied avec la rue au niveau inférieur et en sous-sol, à 
l'opposé, occupe la presque totalité du terrain. Six accès ont été prévus. 

Construction du groupe : Fondations sur pieux Franki descendant 
à 10 m en moyenne, sauf pour une aile fondée sur puits. Ossature en 
B.A. Parois extérieures en éléments vibrés à parement lavé, de couleur 
crème. Parois intérieures en briques creuses. Plancher Cerco. Terrasse 
avec étanchéité en chape souple. 

Equipement des blocs d’habitation : Vide-ordures, buanderie et 
séchoir sur terrasse supérieure. 

Equipement du marché : Placage en faience Métro. Suppression totale 
du bois. Eclairage au néon. Couverture dans les parties libres en béton 
translucide Dindeleux. 


1 - Plan-masse ; 2 - Plan d’une cellule du bâtiment haut ; Ech. : 5 mm p.m. 


Entreprises : Gros-œuvre : Fourré et Rhodes, Satpan, Vidal ; Menuiserie : Chollet, 
Nicol, Longobardi ; Ferronnerie-Serrurerie : Forges Garcia ; Plomberie-Sanitaire : 
Laurent-Bouillet - Electricité : S.A.ILM.E.; Ascenseurs : Otis-Pifre ; Etanchéité des 
terrasses : Etnaf. 
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| groupe d’H. L. M. 1952 


à Hussein-Dey 


B. H. ZEHRFUSS, J. SEBAG, M. LATHUILLIERE, 
N. DI MARTINO, ARCHITECTES 


Ce groupe de 500 logements est sur le point d’être réalisé à Hussein-Dey, 
ville industrielle à proximité immédiate W Alger. Il se développe sur un terrain en 
pente, face à la Méditerranée. Il comporte 15 immeubles de 8 et 4 élages, avec 
logements a double orientation, de 2, 3 et 4 pièces (Immeubles minces). 

La composition est complétée par : 

— Un centre administratif (Mairie, Hôtel des Postes, Hôtel des Finances ). 

— Un groupe scolaire. 

— Un centre commercial. 

— De nombreux parkings. 

— Des espaces verts se développant parfois autour Wauthentiques construc- 
lions musulmanes classées. 


Ci-contre : Plan-masse ; Ech. 1/5000 


H. L. M. route d’Arcole à Oran 


1 - Plan-masse ; Ech. : 1/2000 ; le terrain présente une déclivité 
Nord-Sud de 3,5 % ; le prospect est de 36 m. entre chaque 
bâtiment ; les circulations et les bâtiments occupent les 2/10 du 
terrain, les 8/10 restants seront aménagés en jardins : 2 - Cellule 
d’un bâtiment type A ; Ech. : 5 mm. p.m, ; les chambres sont 
situées au Sud, les services et la salle de séjour, au Nord ; 3 - Vue 
d’angle d’un bâtiment réalisé. 


CILIBERTI, ARCHITECTE, AUTEUR DU PROJET, 


COIGNARD, ARCHITECTE, COORDINATEUR. 


|. ADIDA, ADREY GACHET, JAUBERT, LELLBACH, LEVY, 


MARIE, MARTINEZ, SAVAL, ARCHITECTES D'OPÉRATION 


La cité est à l'Est de l'agglomération Oranaise, à 1 km. d’un terminus de 
tramways. Trois stations de trolley-bus sont prévues pour la desservir. La vue 
panoramique pour chaque bâtiment, dès le premier élage, s'étend sur la ville et la 
rade d'Oran. Les compléments sociaux de la cilé occuperont, aux rez-de-chaussée 
des immeubles, 6.000 m°. La grande plate-forme centrale est réservée pour des 
jeux de plein air et pour un jardin d'enfants. Afin de préserver cet ensemble, la 
circulation mécanique utilitaire sera contrôlée à l’intérieur de la cilé et réduite 
à certaines heures de la journée. Quatre catégories d'appartements ont été prévues : 
un type de 3 pièces, dit type À ; un ensemble de 3 et 4 pièces, de type B qui possède 
des chambres au Nord et au Sud, les services au Nord et le séjour au Sud. Enfin, 
un type de studio, dit type C. 

La construction, pour tous les bâtiments, a été normalisée et étudiée en vue de 
réduire le prix de revient et done, de location. 
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groupe H. L. M. à Maison-Carrée 
BERNARD H. ZEHRFUSS, ARCHITECTE EN CHEF Ue = - 
J. SEBAG, ARCHITECTE EN CHEF ADJOINT ee ea We 3 
M. LATHUILLIÈRE, N. DI MARTINO, PARENTS — Sea ee 


L. REGESTE, M. SOLIVERES, ARCHITECTES 
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La caractéristique de ce groupe d’H.L.M. est sa situation en plein centre 
de la ville ; il occupe le terrain de l’ancien marché et les terrains en bordure 
de (Oued Harrach qui étaient, en partie, inondables et qui ont pu être 
remblayés. Maison-Carrée est ainsi dotée d’un quartier neuf, pourvu 
d'espaces verts, en lisière des principaux édifices publics existants. Ce 
groupe constitue la première tranche du programme prévu, soit au total : 
220 logements, composés en grande partie de 4 pièces, tandis que la deuxième 
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tranche du programme comprendra une majorité de logements de 1, 2 et 
3 pièces. Ce groupe est formé par 3 blocs d'immeubles : l’un de 8 étages 
groupant 9 cages d’escaliers avec ascenseurs : les deux autres de 4 étages 
sur rez-de-chaussée, groupant chacun 3 cages d’escaliers. Des locaux com- 
merciaux occupent le rez-de-chaussée du bloc de 8 étages. Chaque bloc est 
dégagé du bloc précédent et du suivant, ce qui permet la vue directe et limite 
le probléme des prospects. Des loggias atténuent la parcimonie de la surface 
utilisable dans les logements. 

Construction. — Les immeubles sont entièrement fondés sur pieux 
Franki, pour remédier à un sous-sol de très mauvaise tenue. L’ossature 
générale apparente est en béton armé, sauf pour l’un des blocs à 4 étages qui 
possède une ossature mixte béton et carcasse métallique légère enrobée. Tous 
les remplissages sont identiques ; le mur de chaque travée entre poutres et 
poteaux est préfabriqué d'une pièce face à la travée basculé et placé entre 
les feuillures en une seule opération. Le mur de 0,30 d'épaisseur est à triple 
paroi, en corps creux posés dans les moules et noyés dans une armature 
générale. Le parement est constitué par un béton en galets de mer, brossé 
el lavé, d’un ton général gris beige clair. Les travaux intérieurs (cloison- 
nement, enduits au plâtre et carrelage), sont d'exécution traditionnelle. 

Equipement. — Cuisines installées, salle d'hygiène avec cabine de 
douche et un lavabo, W.-C., vide-ordures, ascenseur pour les immeubles 
de 8 étages seulement, buanderies et séchoirs couverts sur les terrasses 
supérieures. 


1 - Vue d'ensemble ; 2 - Plan d'ensemble ; 3 - Détail des loggias ; 4 - Vue d’un 
bâtiment en chantier ; 5 - Plan d’une cellule ; Ech. : 5 mm pm. ; 6 - Vue du moule 
d'un élément de façade en cours de coulage ; 7 - Vue de l'élément de façade 
démoulé. 


Entreprises : Urios ; Chagnaud. 
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cité musulmane de Rouiba 
Grorces BIZE er Jacques DUCOLLET, ARCHITEGTES 


L'objet de cette étude, demandée par la Commune de Rouiba, est la 
création de logements économiques, permettant de loger ou de recaser cer- 
taines familles ouvrières indigènes en sauvegardant, dans les meilleures 
conditions d'hygiène et d'économie, les coutumes et traditions musulmanes. 

Le terrain proposé, à environ 1.000 mètres à vol d'oiseau au Nord du 
centre de la Ville, est un terrain plat absolument dégagé et très ventilé. La 
vue y est étendue à la fois vers la côte et vers les montagnes avoisinantes. 
La Commune peut y disposer actuellement d'une superficie de 4 hectares, 
avec possibilités d'extension pouvant aller jusqu à une vingtaine @ hectares. 
Ce terrain serait susceptible de recevoir les aménagements d'une cité permet- 
tant d’abriter : 

1° En logements traditionnels, en rez-de-chaussée, des familles de 
cinq à six personnes, de traditions rurales, assez peu évoluées. 

20 En logements groupés en habitation collective, des familles de 
trois à quatre personnes ayant déjà travaillé et habité en ville, plus évoluées 
et s'adaptant mieux à des logements de surfaces plus restreintes et de concep- 
tion plus européenne. 

C’est ce deuxième type de logements qui est présenté ici. 

Chaque cellule comprend : 1 entrée fermant les vues sur l’intérieur du 
logement; 1 cuisine; 1 salle commune ; 1 chambre pouvant se cloisonner à 
mi-hauteur pour séparer les enfants filles et garçons et donnant 2 petites 
chambres; 1 W.-C., avec cuvette à la turque, poste d’eau et caillebotis pour 
la douche; 1 loggia. Chaque cellule exposée Sud-Est, bénéficie d’une double 
ventilation (fenêtre Sud-Est, vasistas Nord-Ouest). Il est à noter dès à 
présent que les placards aménagés sous les vasistas Nord-Ouest sont conçus 
de manière à être transformés à moindre frais (démolition d'une partie 
de cloison en briques et pose d’un châssis vitré) en fenêtres permettant la 
vue dès que l’évolution du groupe familial le permettra. 

Une intercommunication des pièces permet aux femmes de se replier 
dune pièce dans l’autre sans être vues lors de la visite d’un étranger à la 
famille. La cuisine s'ouvre largement sur la salle commune. La loggia est 
clôturée de moucharabieh et permet de recréer, en habitations collectives, 
le principe du traditionnel patio. Les murs de fond des loggias pourraient 
recevoir a la façon indigène les badigeons de couleurs vives et variées créant 
ainsi en façade, un rythme chromatique intéressant. 

Chaque immeuble est prévu pour contenir 30 logements-types à raison de 
10 par élage, desservis par 2 escaliers extérieurs. Chacun de ces escaliers 
donne accès aux galeries de desserte des logements. 
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Mode de construction envisagé. — Structure en bélon armé : portée de 
4 m. X 5 m. 25 porte-à-faux de 1 m. et 1 m. 40 de part et d'autre des 5 m. 25. 
Les murs extérieurs sont en double paroi; la paroi intérieure en briques à 
3 trous ; la paroi extérieure en briques 9 trous, soit en éléments préfabriqués. 
Les canalisations d'alimentation et de vidange ainsi que les conduits de 
fumées sont groupés au centre de chaque logement. La terrasse est constiluée 
par une dalle en béton armé avec étanchéité en paxalumin. Le coût de la 
construction d’une cellule est estimé à 700.000 francs. 


1 - Détail de la maquette schématique ; 2 - Coupe transversale ; 3 - Plan de la 
cellule: 1 - Entrée; 2 - Séjour ; 3 - Enfants; 4 - Cuisine ; 5 - W.-C.-douches ; 
6 - Loggia ; 4 - Façade principale (partielle) ; Ech. : 5 mm p.m. (Voir aussi 
photographie de la maquette en page 46). 
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CARREFOUR 
DE L'AGHA 


Photo Camilleri 


immeuble Mauretania, carrefour de l’Agha, à Alger 


GEORGES BIZE er Jacques DUCOLLET, ARCHITECTES 


Le terrain (3.500 m?) réservé à l'édification de cet immeuble 
est situé au carrefour de ’ Agha, en bordure de la rampe Chasseriau, 
voie de sortie d’ Alger vers la côte Est et le département de Constantine. 
Le terrain est en contre-bas de 12 mètres environ du niveau du 
carrefour. Le programme à réaliser consistait en : garages pour 
voitures de tourisme et une grande station-service; un parking 
public réservé à la Ville; des boutiques ; des locaux commerciaux ; 
100 bureaux ; 100 studios de 2 pièces, cuisine, salle de bains et W.-C. 

Parti adopté. Vu l'importance du programme pour le terrain 
dont on disposait, on a cherché une organisation interne el une 
implantation de l'immeuble de studios, de telle façon que le volume 
créé laisse le maximum d’espace libre. C’est ainsi que dans une 
travée de 5 m 45 de large, 5 m de haut et 14 m d'épaisseur, 2 studios 
sont desservis par une galerie centrale. Quatre types de studios 
différents peuvent être réalisés sans aucune modification de structure, 
de plancher ou de gaine, mais simplement par une distribution 
différente des parois. 


1 - Maquette vue du côté de la sortie des garages ; 2 - Plan au niveau du 
carrefour de la gare : 1 - Magasins ; 2 - Parking ; 3 - Passage couvert général ; 
4 - Entrée du garage ; 5 - Sortie du garage ; Ech. : 1 mm p.m. ; 3 - Maquette 
vue du côté de la gare et montrant le soubassement abritant les garages 


71 


4 
A! 


à if Se “J 


“ones, 
ae 
aa 
ce 
“NME 
vs 
TM 
=m 
ae 
Es 
CR 
en 
LEE 


1 -"Maquette de l’assemblage des types de studios ; 2 - Plan’et coupe’longitudinale 
du studio type II ; 3 - Plan et coupe transversale du studio type I ; 4 - Plan et 
coupe transversale des studios types III et IV : 1 - Entrée 
Cuisine ; 4- Chambre ; 


; 2 - Living-room ; 3 - 
5 - Toilettes ; 6 - Galerie centrale ; Ech. : 5 mm p.m. 


immeuble Mauretania à Alger 


Studio type I : Une seule exposition est ou ouest. 
Studio types II et III : Double exposition est et ouest. 
Studio type IV : Une seule exposition est ou ouest, Il 
comprend un seul niveau, correspondant au niveau 
inférieur des autres types. 

L’immeuble de bureaux a été implanté en bordure de 
’ Avenue de la Gare, pour ménager entre les deux 
immeubles le maximum de prospect, la vue étant intéres- 
sante depuis le carrefour vers les coteaux lointains de 
Kouba. 

Le parking est de plain-pied avec le centre de ce carre- 
four ; les entrée et sortie des garages ont été placées le 
plus loin possible de celui-ci afin de le dégager au point 
où la circulation est intense, et d'utiliser la déclivité de 
P Avenue de la Gare et de la rampe Chasseriau, permettant 
ainsi des accès directs au niveau du premier sous-sol. 

La hauteur sous plafond est de 2 m 50 pour les studios 
1 deux niveaux et 3 m dans l’immeuble de bureaux. 


y) - Maquette du studio type II ; 6 - Maquette des studios 
ypes III et IV ; 7 - Plan d’un étage courant du bâtiment des 
studios ; 8 - Coupe transversale sur l’ensemble : 1 - Magasins ; 
2 - Parking ; 5 - Studios ; 6 - Bureau ; 7 - Circulation ; 8- Garages, 
lan et coupe ; Ech. : 1,25 mm p.m, ; 9 - Maquette vue du côté 
ie l'entrée des garages. 
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Immeuble pour le personnel d’Electricité et Gaz d'Algérie à Alger 


P. À. EMERY er L. MIQUEL, ARCHITECTES 
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Immeuble construit pour loger une partie du personnel « d’ Electricité et Gaz @ Algérie », 
édifié sur un terrain trés en pente dominant la baie d'Alger, dans un quartier de villas 
et de petits immeubles. Exemple typique des difficultés que l’on peut éprouver dans la 
transformation de quartiers au sol trop morcelé et qui, par suite de l'accroissement des 
villes et des effets de la spéculation, tendent à une transformation rapide. Des règlements 
de voirie insuffisants et vétustes ne peuvent plus faire face aux nécessités nouvelles. Par 
celte construction, les architectes ont toutefois voulu démontrer qu'il était possible d'apporter 
une solution à un problème, pratiquement sans enfreindre les règlements existants. Néan- 
moins, cela ne représente qu'un cas isolé et il serait urgent que ces quartiers fassent l’objet 
de mesures d'ensemble. 

Appartements de 2 à 5 pièces bénéficiant de la double exposition nécessaire en Algérie, 
du maximum de vue et d’une loggia. 


_- Vue d'ensemble côté sud-ouest ; 2 - Plan-masse ; 
 - L’immeuble vu du côté est. 


ntreprises : Gros-œuvre : D. Ambroset ; Menuiserie : 
hollet, Nicol et Longobardi ; Plomberie : M. La Fortune ; 
lectricité : Garros ; Peinture : L. Grech; Ascenseurs : 
doux Samain ; Ferrennerie : E. Maille. 
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1 - Plan d'un étage courant 
du bâtiment haut; 2 - Plan 
du premier étage; Ech. : 5 mm 
p.m,; 3 - L’immeuble vu de 
la rue d'accès ; 4 - Détail 
de la façade nord-est (entrée 
de l'immeuble) ; 5 - Facade 
nord-est ; Ech. : 3 mm p.m.; 
6 - Détail de la façade sud- 
ouest. 
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1 - Aspect partiel du chantier. 2 - Plan d'une cellule ; Ech. : 5 mm p.m. 


construction de 50 logements - Hammam Bou Hadjar (Oran) 


Marcet J. MAURI, ARCHITECTE 


cité satellite de l’Harrach 


P. BOURLIER er J. DARBEDA, ARCHITECTES CHEFS DE GROUPE 


L. MIQUEL, ARCHITECTE CHARGE DES ETUDES THEORIQUES 
CAZALET ET GUENIN, coLLABORATEURS 
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La Cité de  Harrach est située dans la banlieue 
d'Alger, à cheval sur les limites des communes 
d’ Hussein-Dey et de Maison-Carrée, non loin 
de la plaine de la Mitidja. D’une superficie de 
171 hectares, elle doit abriter une population de 
21.000 habitants, en majorité musulmane. L’habi- 
tat est situé sur les hauteurs, tandis que les parcs 
publics ont été aménagés dans les ravins, à proxi- 
mité du terrain de sport et des jardins. Deux types 
d'habitation ont été prévus : a) la maison indivi- 
duelle; b) l’immeuble collectif. Pour éviter la 
formation d'écrans et donner un ensoleillement 
optimum, les immeubles ont été placés sur les 
crétes, tandis que les maisons couvrent les pentes 
et les plateaux. Certains sinistrés seront « recasés » 
dans la partie Sud, avant d'accéder aux autres 
zones de la Cité, cette zone étant considérée comme 
lieu de passage, où les indigènes doivent s'adapter 
à un mode de vie plus évolué. Dans l’ensemble 
des zones, les bâtiments publics (écoles, marchés, 
dispensaires, bains) devront être silués de telle 
sorte que les occupants n'aient pas à traverser les 
grandes circulations pour y accéder. Le centre 
culturel, administratif et commercial est silué sur 
un promontoire qui s’avance vers le cœur de la 
cilé avec, à son extrême pointe, les édifices du culte 
el les écoles supérieures et d'apprentissage. Les 
zones d'habitat individuel seront desservies par 
des rues se ramifiant en impasse, de façon à éviler 
la circulation automobile parmi les habitations. 


ie - cité de Saint-Lucien (Oran) 
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Société de l’Ouenza 


construction d'habitations pour le personnel 


P. A. EMERY, ARCHITECTE 


La Société de l'Ouenza exploite les importants gisements de minerai de 
fer de l'Ouenza et de Bou-Khadra, dans l’est du département de Constantine, 
a quelques kilomètres de la frontière tunisienne. Dès 1947, celte Société 
a entrepris la modernisation des moyens d'extraction, de traitement du 
minerai, el de son chargement et de son expédition, et a équipé la mine 
d'engins mécaniques d'une échelle et d’une puissance jusqu'ici inconnues en 
Algérie. Jusqu à cette époque, l’eau était le plus souvent amenée à l’exploi- 
talion par camions-citernes. Il a done fallu, en même temps, entreprendre 
d'importants travaux dadduction et de distribution, ainsi que la réforme 
et la transformation complèle de transport et la distribution de l'énergie 
électrique. Concurremment à cet effort considérable, il a élé nécessaire de 
rénover Uhabitat, souvent désuet et vétuste, des exploitations et de construire 
des cilés nouvelles susceptibles de recevoir le personnel, ouvriers, contre- 
maitres el supérieurs, indispensable et capable d'assurer une production 
accrue. 
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Photo J. D. Bossoutrot 


de l’exploitation de l’Ouenza (Constantine) 


exploitation de lOuenza 
1° Réalisé. 

Musulman : 2 cilés pour ouvriers musulmans mariés; 32 logements 
particuliers - 2 pièces - W.-C., douche, patio, abri et leurs 
annexes : magasins, cafés, etc. 1 cité pour ouvriers musul- 
mans célibataires. Café maure et Groupe d'hygiène (W-.C.. 
buanderies, douches), 

1 cité, dite du Promontoire, pour ouvriers, employés el 
contremaîtres européens mariés et leur famille. 84 villas 
simples ou jumelées; 5 pièces - W.-C., toilettes, douches. 
loggia au sud, buanderie, caves et poulaillers. 1 immeuble 
dit Foyer de U Ouvrier, pour ouvriers, et employés européens 
célibataires, prévu pour 40 personnes, chambres à 1, 2 ou 
3 lits réparties en 3 catégories, selon que les douches, toi- 
lettes et vestiaires sont communs ou particuliers aux 
chambres. Un hall d'entrée, un salon de repos avec biblio- 
thèque et soupente de jeux, une caféteria, une buanderie, 
un magasin de tabacs et journaux, une salle de ping-pong, 
ainsi que l'appartement du gérant; 4 villas pour ingé- 
nieurs ; 2 villas pour personnel supérieur. 

20 Programme terminé ou en cours de réalisation entrepris directement 

par la mine. 

Rénovation des logements anciens pour familles européennes. 

Construction de logements nouveaux dans les cilés anciennes. 

Construction de deux cités musulmanes. 

Construction d'une vaste station-service et d’un groupe d'ateliers. 

Construction d'une station de concassage et d'un transporteur surélevé. 
3° Programme 1953. 

Construction d'un immeuble pour les bureaux de l'exploitation. 

Construction d’une chapelle et de ses dépendances. 
4° Programme ultérieur. 

Construction d’un groupe de 14 immeubles de 4 appartements de 4 pièces 

el dépendances. 


exploitation de Bou-Khadra 
Programme 1953. 

Construction de 12 à 20 logements pour ouvriers européens et de deua 
cilés musulmanes. 

Construction de deux villas pour personnel de maitrise. 


Européen 


1 - Quartiers anciens et nouveaux (vue des chantiers en 1950) : A - Cité « du Vieux 
Village» pour ouvriers musulmans ; B - Foyer de l'Ouvrier ; C - Cité « du Promontoire » 
pour ouvriers européens ; 

2- Café maure pour ouvriers mineurs marocains. 


Ci-dessus : 

Cité du « Vieux Village » pour ouvriers 
musulmans algériens. 

1 - Plan partiel : 1 - Patio ; 2 - Terrasse ; 
3 - Chambre 1 ; 4 - Chambre 2 ; 5 - Eau ; 
6 Entrée ; 7 - W.-C. ; 8 - Partie couverte ; 
Ech. : 3 mm p.m. ; 2 - Coupe A-B ; 3 - 
Plan d'ensemble ; 4 - Vue axonomé- 
trique. 


Ci-dessous : 

Cité de Chagoura pour ouvriers maro- 
cains. 

1 - Plan partiel (à gauche, demi-plan au 
niveau inférieur ; à droite, demi-plan au 
niveau supérieur) ; 1 - Patio ; 2 - Terrasse; 
3 - Chambre 1 ; 4 - Chambre 2 ; 5 - Eau; 
6 - Entrée ; 7- W.-C ; 8 - Partie couverte; 
Ech, : 3 mm p.m. ; 2 - Coupe A-B ; 3 - 
Plan d’ensemble ; 4 - Vue axonomé- 
trique. 
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Société de l’Ouenza 


Toutes les constructions mentionnées précédemment obéissent à un souci constant 
de confort et de bien-être, indispensable dans une région où les conditions climatiques 
sont dures, Aussi les questions d’isothermie, d'orientation, de protection des façades 
et des pièces contre le soleil d’été et les vents d'hiver, l'équipement ménager et domes- 
tique, la conservation des vues sur un paysage d’une exceptionnelle grandeur, le 
maintien des prospects maxima et la sauvegarde de l'intimité des logements ont-elles 
été les préoccupations dominantes de la Direction des Mines chargée de l'élaboration 
du programme, et de l’architecte auteur du projet. 

Les directeurs et ingénieurs, responsables de la conception et de l'exécution des 
travaux, ont constamment fait preuve de vues larges et d’une rare compréhension 
des possibilités des techniques modernes. C’est donc dans une atmosphère de mutuelle 
collaboration que l'architecte et les diverses entreprises ont pu mener à bien des chan- 
tiers souvent difficiles. 

Construction en béton banché alvéolé. Toutes les façades exposées au soleil doublées 
d'une cloison de briques avec vide intermédiaire. Couverture en poutres-toiture préfa- 
briquées sur le chantier, de 7 et de 8 mètres, système « Socolon ». Encadrement des 
baies, meneaux, éléments de rives des toitures en ciment moulé. Plafonds en panneaux 
de plâtre armés de roseaux et exceptionnellement en Placoplâtre. Isothermie de toutes 
les toitures en laine de verre. Fosses d’aisance à dilution chimique. 

Pour les maisons ouvrières, salle commune à double exposition avec coin cuisine 
communiquant directement avec la loggia. Petite chambre de réception, salon, ou 
exceptionnellement salle à manger demandée par les ouvriers. Chambre d'enfants à 
l’est, toutes les autres au sud. Les façades est et sud sont protégées par de larges auvents. 
Les meneaux des baies créent des ombres supplémentaires aux heures de trop forte 
insolation. Chauffage par poêles individuels. 

Tonalité générale des constructions, beige couleur sable, pièces moulées blanches, 
polychromie des loggias et abris au rez-de-chaussée, rouge ocre foncé, vert foncé, gris, 
menuiseries vert foncé, et vert cru. Quelques rares touches de bleu clair au Foyer de 
l’ouvrier. 
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: Le « Foyer de l’Ouvrier » pour ouvriers et employés européens célibataires. 
| 1 - Façade Sud ; 2 - Détail de la façade Sud ; 3 - Entrée (facade Nord) ; l'auvent 
protégeant l'entrée est constitué par un élément de couverture placé à l'envers ; 
4 - Plan de l'étage ; 5 - Plan du rez-de-chaussée : 1 - Salle ; 2 - Salon : 3 - Soupente ; 
4 - Lecture ; 5 - Salle du foyer ; 6 - Hall; 7 - Cave; 8 - Terre-plein ; 9 - Salle de 
ee ping-pong; Ech, : 1/300 


Une villa jumelée pour ouvriers européens. 6 - Plan partiel ; Ech. : 5 mm p.m. ; 7 et 
8 - Deux aspects des villas jumelées. 


Entreprises : Gros-ceuvre : Socolon (Sté Coloniale d'Entreprise) ; Menuiserie : Chollet, 
Nicol et Longobardi ; Plomberie: Laurent-Bouillet ; Ferronnerie : Cardon ; Electricité 
Ets Bompard ; Peinture : F, Javel. 
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villa du docteur Legendre 
à Hydra (Alger) 


L. GUENIN, ARCHITECTE 
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Villa disposée sur un terrain en longueur. Le corps 
principal du bâtiment est largement ouvert au sud-est, 
du côté de la vue et du meilleur ensoleillement. 

Au rez-de-chaussée, la partie réception, importante, 
communique de plain-pied avec le jardin, par de larges 
ouvertures. 

Au nord-est, un jardin-patio abrité et intime. 


L cé IN 4 b 1- Rez-de-chaussée ; 2 - Etage ; Ech. : 5 mm. p.m. ;3-Vuedela 
Entreprise : D. Ambroset. Menuiserie : Ets Manuguerra. maison terminée. 


villa de M. Vidal, 


Fontaine des Gazelles à Arzew (Oran) 


Henri D. CANTIE, ARCHITECTE 


2 
Villa de week-end el de 
vacances pour un constructeur 
de charpente métallique, siluée 3 


sur une falaise dominant la 
mer. Orientation esl. 


1 - Vue d’ensemble ; 2 et 3 - Détails 
de l’auvent et des facades. 


villa de P. Ouhayoun 
à Hydra (Alger) 


L. OUHAYOUN, ARCHITECTE 
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Villa construite sur pilotis, afin de conserver le maximum de vue el d'ensoleille- 
ment. Chambres à coucher disposées sur la façade Est. La salle de séjour, largement 
aérée, est éclairée sur trois façades, pour bénéficier des meilleurs points de vue, 
et donne sur deux terrasses à l’ouest et à l'est. 

L’escalier, entièrement libre, est incorporé à la salle de séjour, ce qui donne à 
celle-ci un volume plus important. 


1 - Rez-de-chaussée (accès abrité, lingerie, buanderie, garage) ; 2 - Etage ; Ech. 5 mm. p.m.; 
3 - Vue extérieure : coin de la salle de séjour et terrasse Est; 4 - Vue partielle de la salle 
de séjour. 
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villas des Ets Carnaud et 
Forges de Basse-Indre 


lotissement Djenan Ben Omar 


P. BOURLIER er J. FERRER-LALOE, 
ARCHITECTES 


Les villas bâties au lotissement Djenan Ben Omar pour 
les Etablissements Carnaud et Forges de Basse-Indre sont 
destinées au personnel de maitrise. Le projet initial compor- 
tait six logements groupés sur un terrain de 3.055 m®. Il 
n'est plus possible de parler de plan d'ensemble, puisque 
le programme n'a été que partiellement réalisé par les archi- 
tectes. L’un des logements forme une villa isolée à simple 
rez-de-chaussée. Il est composé dune entrée, une salle de 
séjour, deux chambres, une cuisine-buanderie, deux cabinets 
de toilette et un W.-C. Les deux autres sont groupés en un 
seul bâtiment. Ils comportent un rez-de-chaussée avec étage 
el se composent de : une salle de séjour, trois chambres, une 
cuisine-buanderie, une salle de bains et un W.-C. 

La construction est en béton armé avec remplissage de 
briques creuses. La seule particularité technique réside dans 
les fenêtres qui possèdent deux cadres, l’un intérieur portant 
les châssis vitrés, l’autre extérieur portant les persiennes. 
L’intervalle entre les cadres est juste suffisant pour permettre 
de replier les volets. Sur le cadre extérieur, certaines parties 
de persiennage sont remplacées par un lattis de bois fixe, 
afin de créer des jeux de lumière dans les pièces. Cette 
structure à double cadre permet de réaliser des fenêtres 
jointives sans volets roulants ni meneaux de béton. 

Il avait été prévu de traiter l’une des façades en poly- 
chromie, mais cela n'a pu être réalisé. 


Villa isolée. 
1 - Plan ; Ech. 5 mm p. m. ; 2 - Vue côté salle de séjour. 


Villa jumelée. 
3 - Etage ; 4 - Rez-de-chaussée ; 5 - Vue côté terrasses. 


Surélévation des hangars et ateliers d’un entre- 
preneur de peinture. Aménagement des bureaux 
de l’entreprise, des garages, de la remise aux 
échelles, ainsi que, sur la terrasse, construction 
de Vappartement du directeur de l’entreprise. 

Il s'agissait, dans un des plus beaux quartiers 
résidentiels d’ Alger, de construire une habitation 
agréable, de respecter les arbres et ce qui restait 
du jardin; de créer de nouveaux jardins sur la 
terrasse et de camoufler, dans la mesure du pos- 
sible, les ateliers de l’entreprise. Il fallait, d'autre 
part, tenir compte des points d'appui existants, 
tout en conservant la liberté du plan; profiter de 
points de vue exceptionnels sur les collines des 
environs d’ Alger et, enfin, remédier aux incon- 
vénients dune orientation souvent défectueuse. 

La grande pièce de séjour est entièrement 
vitrée à ses deux extrémilés. Ces deux pans de 
verre, à l’est et à l’ouest, donnent l’un sur une 
grande terrasse, abritée partiellement par des 
dalles et pans de claustras, l’autre sur une loggia 
dont les volets roulants sont disposés au nu exté- 
rieur de la façade, réservant ainsi une zone de 
pénombre à l’extérieur de la pièce. Le proprié- 
taire a, en outre, obtenu l'autorisation de son 
voisin, d'ouvrir dans cette même pièce de séjour, 
une large baie dans le mur mitoyen au sud, baie 
qui encadre la perspective d’un jardin typique- 
ment algérois et dune villa mauresque classée 
monument historique. 


1 - Vue côté jardin. Au rez-de-chaussée, à gauche, 
les ateliers de l'entreprise ; 2 - Détail de la grande 
terrasse prolongeant la salle de séjour ; 3 - Plan de 
l'appartement ; Ech. 5 mm p. m. 


Entreprise : D. Ambroset. Menuiserie : Ets Manuguerra. 


villa de M. Javel à El-Biar (Alger) 


P. A. EMERY er L. MIQUEL, ARCHITECTES 
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villa de M. Carrega 
à Rio Salado (Oran) 


MarcEz J. MAURI, ARCHITECTE 


Villa d'un riche propriétaire viliculleur. Plan libre el ossa- 
ture indépendante. Emploi, pour les éléments de facade, d’un 
élément préfabriqué, dit élément « F ». 


1 - Vue d'ensemble ; 2 - Plan de l'étage : 1 - Salle de séjour avec bibliothèque don- 
nant sur une grande terrasse, cuisine, office ; 2 - Chambre à coucher donnant égale- 
ment sur la terrasse, avec antichambre, salle de bains, boudoir et lingerie ; Ech. : 
5 mm p.m. ; 3 - Plan du rez-de-chaussée, hall d'entrée, garage, chambre de bonne, 
buanderie, chaufferie : Ech. : 2,5 mm p.m. ; 4- Eléments préfabriqués pour façade ; 


5 - Détail de la terrasse 
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travailler 


services scientifiques de 


Birmandreis (Alge 


PIERRE FORESTIER. ARCHITE! 


Le bâtiment de la Colonisation et de l'Hydraulique, présenté ici, est 
maintenant terminé : des documents qui le montraient en cours d’achè- 
vement, avaient déjà été publiés dans notre numéro Actualités, 9-10-10° 
Série. 

L’immeuble se compose essentiellement d'un corps de bâtiment abritant 
des ateliers, collections et bibliothèques, et d’un corps de bâtiment destiné 
plus particulièrement à la partie administrative : bureaux, magasins, etc. 
Un axe central articulant ces deux ailes contient les circulations verticales. 
Le terrain choisi est situé aux abords d Alger, à Birmandreis, et présente 
une très forte déclivité. Cette particularité a déterminé le parti architectural, 
el a notamment permis de ménager des parcs à autos sur les terrasses, et à 
divers niveaux. 

La structure générale a été conçue par ossature classique en béton armé 
portant des planchers et des remplissages de façade préfabriqués avec 
trame de 1 m 15 permettant une grande souplesse de plan. L’escalier situé 
au centre se compose de limons supportant des sommiers de marche en béton 
armé prémoulé; les girons sont en granito poli, il n'y a pas de contre- 
marches ; le vide entre les volées est garni d’un panneau grillagé en métal 
léger. Le grillage, en métal déployé, est, de même, utilisé pour la protection 
des différentes terrasses servant à parquer les autos. A noter l’utilisation 
de matériaux nouveaux, notamment pour les descentes des eaux usées des 
laboratoires, exécutées en tuyaux en polychlorure de vinyle insensibles 
aux acides. Les façades extérieures ont été traitées en polychrome (peintures 
à base de ciment), le choix des teintes étant prévu en vue d'éviter la réverbé- 
ration vers l’intérieur des salles. 
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onisation et de l’hydraulique 


E. P. Guglielmi 


1 - Vue générale du bâtiment ; 2 - Plan-masse ; 3 — 
Coupes transversales ; 4 - Façade Sud-Ouest ; 5 - Vue 
intérieure d'un bureau ; 6 - Détail de l'escalier ; 7 - Coupe 
partielle sur la cage d'escalier ; 8 et 9 - Détails de la façade 
Sud-Ouest. 


Entreprise : Chauffour Dumez, 


Photos S. T. 


hôtel des Finances à Mostaganem 


Jean PARAVISINI, ARCHITECTE 


Cette unilé administrative, construite pour la Direction Générale des 
Finances en Algérie, comporte : un sous-sol, un rez-de-chaussée et cing 
élages. Elle est destinée à grouper tous les services financiers, dispersés 
jusqu’alors dans la ville de Mostaganem. Tous les étages sont réservés à 
des bureaux; deux appartements seulement sont prévus : l’un au rez-de- 
chaussée pour un gardien-concierge, l’autre au quatrième étage pour le 
Receveur Principal des Finances. 

Le sous-sol abrite une salle forte et toutes les machineries : du chauffage 
central, du groupe de surpression d’eau et d'incendie, et de l'ascenseur. 
Le rez-de-chaussée comporte : un garage pour 12 voitures automobiles, 
avec une entrée indépendante sur cour; tous les services du Trésor et 
l'entrée générale de l'hôtel. Le premier étage groupe tous les services des 
Contributions diverses et le hall des caisses de perception. Les deuxième, 
troisième, quatrième et cinquième étages groupent les différents services 
des Domaines, des Hypothéques, de l Enregistrement, de U Organisation 
Foncière et Topographique, des Contributions Directes et Indirectes. 

L’ossature en béton armé est entièrement apparente et brute de décof- 
frage. Elle est supportée par deux files de pilliers ronds parallèles, en 
retrait des façades. 

Les façades principales nord et sud, portées par des poutres-consoles, 
sont entièrement composées de fenêtres à quillotine à trois panneaux coulis- 
sants, vitrés en verre Thermo-Lux, séparés par des meneaux en béton, 
préfabriqués sur le chantier. Elles sont protégées des vents et des pluies en 
hiver, el du soleil en été, par un quadrillage de voiles en béton, dont le 
dispositif horizontal et vertical fait une saillie de 0 m 90 sur les baies. Les 
façades est el ouest sont entièrement fermées aux intempéries. Leurs parois 
sont constituées par une muretle en briques creuses nervurées et saillantes, 
sur lesquelles S'accrochent les éléments préfabriqués d'un module de 
0,50 x 0,80 dont la contexture est formée de graviers ronds polis et lavés 
de la région d’Aïn-Taya. 

Les vents dominants d'élé venant du nord, nord-est, la façade nord 
crée une zone de compression d'air qu'il est possible d'exploiter pour la 
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Photos E. Delay 
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ventilation des bureaux, par le réglage des pan- 
neaux supérieurs des baies des façades opposées 
au nord et au sud. La communication entre elles 
est assurée par les impostes qui couronnent les 
cloisons au-dessus des placards-vestiaires sépa- 
rant les bureaux des couloirs de circulation au 
centre. Ce dispositif assure le balayage de l'air 
vicié, surchauffé au voisinage des plafonds, tout 
en évitant le courant d’air sur le plan de travail 
où séjournent les papiers. En outre, Uéchauffe- 
ment des voiles dela façade exposée au sud activera 
celle circulation, dont le réglage est rendu aisé par 
le jeu des ouvertures sur l’un des trois plans 
verticaux qui peut se faire au gré des occupants. 


1 - Vue d'ensemble côté hall des Contributions (façade 
sud) ; 2 - Vue latérale (façade est) ; 3 - Plan du rez-de- 
chaussée : ] - Hal] d'entrée ; 2 - Logement du gardien ; 
3 et 4 - Trésor ; 5 - Garage ; 6 - Cour ; 4 - Plan du rez- 
de-chaussée surélevé : 1 - Hall des Contributions 
diverses ; 2 - Bureaux ; 3 - Escaliers et salle d'attente : 
5 - Plans du premier, deuxième et troisième étages : 
1 - Escaliers et salle d'attente ; 2 - Bureaux ; Ech. : 3 mm 
P. M. ; 6 - Détail de la façade ouest. 


bureaux de la société algérienne 


des boissons Coca-Cola 


P. A. EMERY, H. ALLINGRY, L. MIQUEL, ARCHITECTES 


hôtel des finances à Médéa (Alger) 


P. BOURLIER, ARCHITECTE 


Emploi généralisé de brise-soleil en 
pièces de ciment moulé. Plan libre, laissant 
toute disponibilité pour les transformations 
intérieures des bureaux. Revêtements exté- 
rieurs des façades de l'étage en carreaux de 
granito, faits avec des marbres de la région 
de Biskra. Tonalité générale des façades, 
tweed anglais, polychromie ocre rouge foncé, 
gris clair, bleu clair et vert foncé. Dans le 
hall, composition abstraite du peintre J. de 
Maisonseul. 


1 - Vue d'ensemble, côté cour ; 2 - Façade sur 
boulevard Villaret-de-Joyeuse ; Ech. : 4 mm 
p. m.; 3 - Etage : 1 - Terrasse ; 2 - Bureau des 
vendeurs et salle de conférences ; 3 - Compta- 
bilité ; 4 et 7 - Bureaux ; 5 - Vestiaire ; 6 - Lavabos, 
douches, W.-C.; 8 - Lavabo privé; 9 - Salle 
d'attente ; 10 - Directeur ; 11 - Directeur adjoint ; 
4 - Rez-de-chaussée : 1 - Station-service ; 2 - 
Hall d'entrée ; 3 - Atelier menuiserie ; 4 - Atelier 
peinture ; 5 - Vestiaires, W.-C., douches ouvriers ; 
ECh..: 3)mm. p. m, 


Entreprises : Entreprise générale : L.E.N.A.C. ; 
Menuiserie : Chollet, Nicol et Longobardi ; Plom- 
berie : Laurent-Bouillet ; Peinture : Javel. 


1 - Vue d'ensemble ; 2 - Détail d'une façade 
et de la rampe d'accès ; 3 - Autre aspect carac- 
téristique du bâtiment. 


Entreprise : Audemard. 


SE 5 7 
sets 


Anes 


HULL gf DE EA EN TUN NET 


on - 
= ee 


‘idl 


3 HT 


tit 
ut 
ee 
Hilt ied 


| 


E 


Cel immeuble occupe un terrain de 50 x 30 m, en bordure de 
LP Avenue du 8 Novembre, non loin de la Place du Gouvernement. 
Il se compose d'un sous-sol, d'un rez-de-chaussée et de 8 étages. 

Au rez-de-chaussée se trouve : une salle de réunions et de fêtes, avec 
hall formant foyer, et un bar. Aux étages, desservis par un escalier 
commun avec large palier, le bloc administratif et le bloc de bureaux 
pour associations d'anciens combattants. Chaque association disposera, 
en plus, d’un ou deux bureaux, d'une salle d'archives et d’une salle 
d'attente. Les services administratifs comprennent à chaque étage 
10 bureaux communiquants. A l’attique sont prévus un logement de 
fonction et des bureaux indépendants. 

Nous ne présentons pas ici la façade principale sur l Avenue du 
8 Novembre, qui a été conçue en application du plan d'aménagement 
de cette avenue. Ce plan, qui règle strictement les masses des bâtiments 
et le détail d'une « ordonnance » (poteaux à fruit, corniches et horizon- 
tales de balcons, régnantes, formant les « lignes de fuite » des bâti- 
ments, etc.) semblait conférer à l'avenue le rôle d’une artère de quartier 
d'habitation. Cependant, il se trouve que la plupart des constructions 
devant border cette avenue sont des bdtiments administratifs des plus 
importants. 


1 - Façade sud sur rue adjacente, joignant l'artère de Bab el Oued, avec 
brise-soleil verticaux ; 2 - Fagade ouest avec brise-soleil horizontaux ; 3 - Plan 
d'un étage courant ; 4 - Coupe sur l'aile de bureaux pour associations ; Ech.: 
> mm nm 


Maison du Combattant à Alger 


R. LEGENDRE, M. SOLIVERES ET CAZALET 
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pont-garage du Télemly 


L. TOMBAREL, ARCHITECTE 


Cet ouvrage fait partie de tout un ensemble étudié depuis de nombreuses 
mnées par les Services Départementaux d Urbanisme (Plan Régional) 
wec le concours des Ponts et Chaussées, qui tend à faciliter les liaisons entre 
a ville et les hauteurs avoisinantes. 

Les études de réalisation de cet ensemble, comprenant tous les anciens 
errains militaires des Tagarins, qui dominent les bureaux du Gouverne- 
nent Général et le boulevard Foch, sont confiées à l'architecte L. Tombarel. 
Elles comportent l'exécution d’un vaste stade et l'aménagement de terrains 
le sport, qui seront à deux pas du centre de la ville, de tout le réseau routier 
t de ses annexes dont font partie le pont-garage du Télemly ainsi que le 
Stade Leclerc, entre le Télemly et le boulevard Foch. 


- Maquette d'ensemble ; 2 - Etat des travaux en janvier 1952. 
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immeuble de bureaux d’Electricité et Gaz d’Algérie 4 Alger 


M. H. CHRISTOFLE er P. FERRAND, ARCHITECTES 


Aile gauche et partie centrale ; entrée 
principale au centre ; entrée du personnel 
à l'extrémité gauche. 


Entreprise : Chaufour-Dumez 
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S.0.G. E.I., BUREAU D’ETUDES 
Micuez LUYCKX, ARCHITECTE-CONSEIL 


Cet ensemble qui comprend 4 chaudières, repré- 
sente la première phase de la construction défini- 
tive qui prévoit 8 chaudières. Il s'agissait de 
trouver sur une ossature donnée, en béton armé, 
un remplissage modulé. On a employé en avant de 
l’ossature, des plaques de bélon armé vibré, pré- 
fabriquées au module 1 m X 0 m 50, du système 
A glogiro. 

Sur la façade Ouest de la salle des machines, 
des brise-soleil ont été utilisés, tandis que l’éclai- 
rage de la façade Sud était assuré par des pan- 
neaux de dalles de verre, arasés au droit de la 
façade. La salle des machines et la salle des chau- 
dières sont couvertes par des poutres en treillis 
métalliques. 

En raison de l’état du sous-sol, les fondations 
sur puits foncé ont dû être descendues jusqu'aux 
rochers, à des profondeurs de 60 mètres. De 
même, les massifs des groupes turbo ont élé fondés 
à de grandes profondeurs. 

Le groupe turbo-alternateur est d’une puissance 
nominale de 26.500 kW. L’appareillage électrique 
comporte : un appareil de 11.400 W., un 
appareil de 60.000 W. et un appareil de 3.200 W. 


1 - Vue d'ensemble côté Ouest ; 2 - Maquette ; 3 - La 
Centrale, vue côté Nord-Ouest. 
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MARTINO, G. 


M. LATHUILLIERE, N. DI 


ntaine Fraiche à Alger 


- Vue d’ensemble ; 2 - L'école, vue du côté Nord : 
3 4- Plan ; Ech. 2 mm p.m 


- Détail de façade 


1 
3 


M TT 


‘| 


LL | 


| 
i" 
al 


tao 


107 


FR . à 0 
ro = RUE PROJETEE 
ae 


s v 5 2 4 


Nin, école nationale des Beaux-Ai 


Léon CLARO Er Jacques DARBEDA, ARCHITECTES 


Construite sur les hauteurs d’ Alger, cette école, dont le gros-ceuvre est 
en partie achevé, pourra peut-être ouvrir ses portes en octobre 1953. Elle 
répond, par son ampleur, au développement de l’enseignement artistique 
qui est appelé, dans la capitale de l’ Afrique Française, à jouer un rôle 
culturel de premier plan. C’est à l'impulsion de la Direction de l'Intérieur 
et des Beaux-Arts du Gouvernement Général, qu’on doit d’avoir obtenu 
les crédits nécessaires à cette importante réalisation. 

Les travaux se répartissent en deux tranches : 

— La première comprend la section des Etudes. 

— La deuxième comprend la Bibliothèque — Vamphithédtre des cours 
publics — la Direction et le Secrétariat Général (un secrétariat provisoire 
fonctionnera dans les bâtiments de la section des Etudes, construite en prio- 
rité) — les logements du Directeur, du Secrétaire et du concierge. 

La Section des Etudes. — Elle a la forme d’un double T, dont les 
ailes longitudinales, exposées Nord-Sud, renferment les ateliers. L’aile 
transversale qui les relie, grâce à deux larges escaliers, renferme des galeries 
de moulages et terrasses abritées, ouvertes à l'Est sur la baie et à l'Ouest 
sur les coteaux de Mustapha Supérieur. 

Les bâtiments ont été implantés, compte tenu d’une forte déclivité Est- 
Ouest et du désir d'ouvrir largement les loggias, les terrasses, la Cour 
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4 
d'Honneur et le parvis sur le paysage de la baie ie 
encadrée al’ Est par l'Atlas, tout en assurant aux a 
ateliers un éclairage Nord uniforme. 
Toutes les branches de l’enseignement artis- 3 


tique seront représentées, y compris celles de l’en- 
seignement scientifique correspondant, ainsi que 
les arts appliqués, appelés à un grand avenir 
dans un pays où ils ont toujours été en honneur à 
travers le cours de lI’ Histoire. 

Enfin, l’enseignement de Varchitecture y sera 
largement dispensé, tant dans le cadre local que 
dans le cadre de la Section Régionale, reliée à 
l'Ecole Nationale Supérieure des Beaux-Arts de 
Paris depuis la fin de la guerre. 

Construction. — Les bâtiments comprennent 
une ossature en béton armé sur laquelle sont 
rapportés des éléments préfabriqués doublés à 
l’intérieur par une murette en campions creux de 
0,14. Les portiques abritant les ateliers, d’une 
portée de 9 m, forment, avec les longrines des 
fondations, une série de cadres indéformables 
superposés, de façon à résister à tout tassement 
éventuel dans une zone constituée par du tuf hété- 
rogène assis sur de la glaise. L'atelier de peinture 
est constitué par des portiques de 12 m 50 de portée, 
demi-articulés à la base et encastrés au niveau de la 
couverture. Situé dans la partie amont très ver- 
doyante, il offrira aux élèves, un cadre particulière- 
ment propice. De nombreux joints de dilatation et 
de tassement ont été créés, de façon à ménager des 
articulations souples dans l’ensemble de l’ossa- 
lure. 

Les dessins de la page 110 donnent le détail du 
système architectonique. Les éléments préfabriqués 
comprennent un béton de masse et un béton de 
parement. Ces derniers réalisés avec un mélange 
de ciment blanc et d’agrégats provenant du concas- 
sage de calcaire rose de Rouiba, sont tantôt grésés 
lorsqu'il s’agit des encadrements de baies, ou 
bouchardés lorsqu'il s’agit des dalles de remplis- 
sage des murs. 

La tonalité gris-clair de Vossature laissée appa- 
rente et la teinte très douce à l'œil des éléments 
préfabriqués, s’harmonisent parfaitement avec le 
ciel méditerranéen et l'atmosphère générale du site. 


1 - Plan d'ensemble ; Ech. : 1/2000 ; 2 - Façade Est ; 
Ech. : 4 mm p.m. ; 

3 - Plan aux cotes 124 m 10 et 133 m 50; 

4 - Plan à la cote 137 m 80 ; Légendes : 1 - Salle de cours ; 
2 - Atelier ; 3 - Secrétariat ; 4 - Bureau ; 5 - Groupe sani- 
taire ; 6 - Hall; 7 - Cour d'Honneur ; 8 - Impluvium ; 
9 - Gaine ; 10 - Trémie canalisation ; 11 - Cryptoportique; 
Ech. : 2,5 mm, p.m. 
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École nationale des Beaux-Arts à Alger 


ia | Détail d’une travée. 1 - Coupe 
verticale dans l'axe d'une baie ; 

| 2 - Coupe horizontale (partielle) 

| 4 sur une baie ; 3 - Coupe horizon- 
| tale sur l'allège ; Ech. : 4 cm 

p.m. ; 4 et 5 - Montage des élé- 
ments préfabriqués : encadre- 
ment d'allège, socle, montants, 


OQ 


6 - Perspective axonométrique 
montrant l'assemblage des élé- 
ments préfabriqués et leur profil. 


| 
| 
| | appui et plaques de revêtement ; 


| Entreprises : Gros-ceuvre, 
| je mn 0° | 1re partie : Ossature en B.A. : 
| 1 ‘ ‘ Entreprise Bon et Crivellaro ; 
| i 2° partie : Eléments préfabriqués 
et travaux intérieurs : Perret 
Fréres ; Menuiserie-Quincail- 
lerie : Sté Navarro Frères. 
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ELEMENT TYPE € 
JAMBAGE DE BAIE 


ELEMENT TYPE B 
APPUIS DE BAIE 


PLAQUE TYPE 1 


ÉLEMENT TYPE D 
SUPPORT D'APPUIS 


ELEMENT TYPE A 


école 
de Mansourah-les-Biban 


P. BOURLIER, ARCHITECTE 


L'Ecole de Mansourah-les-Biban se com- 
pose de deux classes et deux logements. 
Le bâliment a été conçu pour rendre 
faciles les agrandissements ultérieurs. 
C’est un rectangle qui s’allongera par 
adjonction d'éléments nouveaux à chacune 
de ses extrémités. Les logements placés 
à l'étage sont en porte-à-faux sur les deux 
façades. L’ossature est en béton armé, le 
remplissage en briques creuses. 


école Leveilley 
à Hussein-Dey (Alger) 
M, DUPIN, ARCHITECTE 


Exemple intéressant de la technique des 
R’horfa, voûtes en briques creuses, para- 
boliques ou en chainette, montées en prin- 
cipe sans coffrage (1 rang au plâtre, 
1 rang au ciment). La photographie ci- 
contre montre la voûte d’aréte en voie 
d'achèvement. 


école maternelle 


M. E. Naegelen à 
Relizane (Oran) 


H. CANTIÉ, ARCHITECTE 


Cette école comporte 8 classes mater- 
nelles, un service médical, une cantine 
scolaire, 2 logements, 1 préau d'hiver 
couverl par une coupole mince en B.A., 
el une cour de jeux avec un préau d'été. 


Entreprises : Maçonnerie : M. Thomas ; Menui- 
serie : Jh. Corbi; Plomberie : M. Serrano; 
Ferronnerie : M. Balande ; Electricité : M. Lopez ; 
Peinture : ECTA ; Etanchéité : M. Delatour. 


c. “Chantiers” Photo Eichacker 
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Les portes et fenêtres composent un cadre de 
béton qui saille sur la façade, et porte feuillures 
pour recevoir les menuiseries. Ces cadres sont 
fabriqués également au sol dans des coffrages 
métalliques. 

Les clôtures sont réalisées par le même système 
de construction (murs en béton banché, éléments 
de cadre de fenêtre préfabriqués). 


1 - Préau et galerie devant les classes ; 2 - Détail des 
ouvertures des classes ; 3 - Plan d'ensemble : 1 - 
Hall d'entrée ; 2 - Bureau du Directeur ; 3 - Classes - 
4 - Galerie couverte ; 5 - Préau ; 6 - Bûcher ; 7 - Groupe 
sanitaire ; 8 - Cantine ; 9 - Cuisine ; 10 - Cour de service ; 
11 - Appartement du Directeur ; 12 - Jardin du Directeur ; 
Ech 2 mm p.m. 


Entreprise : Socolon 


école du cap Matifou 


G. HASSAN, ARCHITECTE 


La construction de cette école a été réalisée 
par le procédé « Socolon », notamment la couver- 
ture en poutres Socolon, employées également à 
Ouenza et pour l'Hôpital de Beni-Messous. Les 
murs extérieurs sont en béton banché de 0,25 
d'épaisseur. Au-dessus des ouvertures, un chai- 
nage légèrement armé, en béton vibré, assure la 
solidité du bâtiment, et reçoit la couverture. 

Les banches qui moulent le béton de ciment sont 


1 métalliques et modulaires (50 X 50), système 
« Blaw-Knox ». Le béton coulé entre ces banches 
2 est pervibré mécaniquement, ce qui donne des 


parements plans avec joints des modules. Toutes 
les faces extérieures seront ravalées par jet de 
sable, permettant d’unifier et de supprimer 
toutes imperfections pouvant résulter du banchage ; 
la face donne l'aspect d’un béton bouchardé. Un 
joint de dilatation et de tassement est prévu au 
droit de chaque séparation entre classes. Ce joint 
est réalisé par une pièce de béton préfabriquée au 
sol, en forme d'étoile, et incorporée dans les deux 
banches de moulage, à l'endroit du joint prévu. 
Cependant, dans les logements et à l’intérieur des 
pièces, il est rajouté à 0,05 cm. de ce mur en béton 
banché, une cloison en briques creuses de 0,06 
pour augmenter les tableaux et permettre le replie- 
ment des panneaux de persiennes. 

La couverture est réalisée par des poutres- 
toiture préfabriquées, de section transversale en T, 
avec sabot d'extrémité servant de patine d’apput 
sur les chainages des longs pans. Ces poutres ont 
une double pente de 11 % environ. Elles sont 
fabriquées au sol, coulées dans des moules métal- 
liques et levées ensuite au moyen d'un appareil 
de levage. L'âme de ces poutres se termine en base, 
en forme de patte d’éléphant, permettant U accro- 
chage du plafond. Elles sont posées jointivement, 
et l'étanchéité est assurée par un complexe bitu- 
meux protégé par chape de ciment ou bétocel. 

Les plafonds sont en carreaux de plâtre préfa- 
briqués, armés de roseaux. 


Photo Eichacker 
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université musulmane) 


Ben Aknoun, Alger 


ATHUILLIÈRE rer DI MARTINO, 
RCHITECTES 


D ye. 
a 


Ce bâtiment fait partie d’un ensemble qui doit comprendre également un immeuble 
pour le personnel, une petite mosquée et des terrains de sports ; il est situé dans la partie 
supérieure d'une vaste propriété où sont déjà installés un grand lycée et les premiers 
pavillons de la cité universitaire. Les jeunes musulmans pourront à la fois y recevoir l’ensei- 
gnement français et y faire leurs études coraniques. La programme a été établi après 
enquête auprès des milieux universitaires musulmans qui ont souhaité la dualité des deux 
parties de cet ensemble. 

Un pavillon d'accueil et de direction, d'esprit traditionnel, est disposé en avant du 
bâtiment principal, groupant, autour du patio: un hall d'entrée, le bureau du Directeur, 
le parloir, l’économat, la salle des professeurs et la bibliothèque. Le bâtiment principal est 
conçu dans le même esprit que les lycées ou collèges français récents. Dans le soubassement. 
les différents services : au rez-de-chaussée, d’une part, les cuisines et réfectoires ; d’autre 
part, les classes et amphithéâtre, aux premier et deuxième étages, les dortoirs et leurs 
dépendances ainsi que l’infirmerie. 

Des brise-soleil sont employés pour les classes et le deuxième étage. Au premier étage, 
pour le dortoir des petits, on a employé des portes à balcon assez étroites et très hautes, 
afin d'éviter l'excès de soleil, et assurer une vue que ne permettaient pas des allèges hautes. 
L'orientation générale est au Sud, en raison de l’ensoleillement, du régime des vents et de 
la vue. 

Le bâtiment, par son complexe constructif, est totalement incombustible. 


1 - Vue d'ensemble; 2 - Détail de claustra. 


cole de garcons de Bou Saada 


‘ony SOCARD, ARCHITECTE 


oF. ger Dy i 7 ee QUI 
Exemple typique d’un projet étudié avec un procédé constructif $ Éxailrs rm) 
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en déterminé et choisi au préalable poutre-toiture et éléments 
oulés. Attitude parfaitement valable, et qui doit être génératrice de 
rix économiques; cependant, les hasards de l’adjudication ont fait 
aliser cet ensemble par un autre procédé tout en conservant l'aspect 
térieur de l'étude. 


Les classes vues du préau. 


Entreprise : Lucchini. 


grandissement de l’école de garcons 
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AYLA, ARCHITECTE 
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Le bâtiment des classes. ann 
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la cité universitaire d’Alger (El Biar-Ben Aknoun) 


F. BIENVENU, ARCHITECTE 


Quand il s’est agi de prévoir des logements pour les étudiants, deux solu- 
tions s’offraient : soit aménager des hôtels, à proximité des principaux 
bâtiments d'enseignement et au mieux des disponibilités d’immeubles et 
de terrains, soit grouper les étudiants dans une vaste cité suburbaine, 
sans distinction des études poursuivies, sans distinction également de race 
el de religion. C’est à cette dernière solution que l’on s’est rangé. 

Le Rectorat d’ Académie a fourni un terrain de 7,5 Ha, à 250 mètres 


5 
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au-dessus de la mer, sur la Commune d’ El Biar, au lieu dit Ben Aknoun. 
C’est un terrain bien ensoleillé, bien aéré et qui sera drainé convenablement 
lorsque le Service de ’ Hydraulique aura achevé le collecteur en construc- 
tion; on y réalisera la première tranche de travaux comportant les logements 
pour quatre à cing cents étudiants, et dans de vieux bâtiments existants, 
les services généraux provisoires : économat, restaurant, buanderie et 
annexes. Une deuxième tranche après échange avec le lycée contigu (12,5 Ha) 
comprendra la construction de cing à six cents nouvelles chambres d'étudiants 
et celles des services généraux définitifs. Ce terrain offre toutes les facilités 
d’eau et de courant électrique. 

Les pavillons de séjour, au nombre de 18 à 20, s’étagent en arc de cercle 
ouvert vers l’ Est, au pourtour d’une plateforme sur laquelle seront disposés 
les services collectifs accessibles aux étudiants, savoir : un bâtiment abritant 
les services administratifs de la cité, quelques petites salles de conférences 
et d’études, une bibliothèque avec salles de lecture et, dans un attique, des 
dortoirs pour des associations estudiantines et sportives, de passage à Alger, 
enfin, quelques chambres pour invités. 

Les autres bâtiments prévus sont les suivants : a) Salle de réunions pour 
la population de la Cité, avec salle de chorale, laboratoires de bricolage, etc., 
avec salles de gymnastique et piscine réglementaire ; b) Cuisine, réfectoire 
et annexes; c) Buanderie, lingerie et atelier de réparation et d'entretien; 
d) Installation de chaufferie fonctionnant à l’eau surchauffée; e) Une 
dizaine d'appartements destinés au logement du personnel. Enfin, une 
conciergerie avec standard téléphonique, et quelques villas disséminées pour 
les Directeurs et tuteurs. 

Pour le bâtiment de séjour, il a été adopté des blocs de 50 à 60 chambres 
réparties sur un rez-de-chaussée et deux étages. La disposition générale 
des baies est organisée de façon à prévoir une orientation uniforme à U Est 
et au Nord-Est, à l'exclusion du Nord-Ouest par où arrivent les vents 
et les pluies froides d’hiver, et du Sud-Ouest, exposé au soleil plongeant 
et chaud de l'après-midi. Une cellule d'habitation type occupe au sol une 
surface totale de 12 m? 558 (cloisonnements de séparation y compris). 
Les chambres sont isolées les unes des autres par les cabinets de toilette, 
les armoires-placards et les gaines de distribution. Ces dernières sont desti- 
nées à recevoir les canalisations d’eau chaude, froide, électriques, de chauf- 
fage, et sont accessibles du couloir. A chaque étage, c’est-à-dire pour 20 
chambres, sont installés : une batterie de W.-C. et vidoirs, une tisanerie 
avec éviers et réchauds électriques à minuterie. Il n’a pas été possible de 
dégager entièrement le rez-de-chaussée, les vents soufflant sur le plateau 
de Ben Aknoun rendaient les espaces ouverts vers l'Est et l'Ouest imprati- 
cables. On s’est contenté d'ouvrir sur deux faces des salles de plein air qui 
servent à la fois d’abri pour les vélos et pour les jeux en belle saison, 


1 - Plan-masse (en traits interrompus 


: limites de la Cité 
Universitaire) ; Ech. : 1/5000 ; 2 - Vue d’ensemble d’un 


lon type A 


pavillon ; 3 - Demi-plan du premier étage d’un pavil- 
lon type A ; 4 - Plan du rez-de-chaussée d’un pavil- 


1 - Dépôt ; 2 - Tisanerie ; 3 - Bains ; 4 - 


Chaufferie ; 5 - Cuisine ; 6 - Salle commune ; 7 - Lingerie 


3 - Chambre ; Ech. : 4 mm p.m. ; 5 - Détail du pignon ; 
5 - Détail de la façade principale. 
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centre municipal d'hygiène scolaire à Hammam-Bou-Hadjar (Oran) 


MARCEL J. MAURI, ARCHITECTE 


Cette construction, réalisée sur l'initiative de la Commune, prend pour base 
les Centres Médico-Scolaires réalisés par le Gouvernement Général de l’ Algérie, 
pour l’équipement médical de dépistage des écoles d Algérie. 

Ces centres comprennent essentiellement une grande salle de pesage et mensu- 
ration des enfants, une salle de radioscopie, une salle d’ophtalmologie, une salle 
d’odontologie, un bureau du Médecin et un bureau pour l’assistante scolaire et son 
fichier. La plupart de ces centres comprennent une salle de douches. 

Le Centre d’Hammam-Bou-Hadjar comporte ce programme, mais la salle de 
douches a été concue pour des douches collectives en commun. Cette salle, de forme 
circulaire, est entièrement couverte par une verrière sur légère ossature en fer 
métallisé. 

On notera à l'étage deux logements de fonction pour l’assistante scolaire et pour 
la Sage-Femme communale. 
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Enfin, ce qui caractérise ce Centre d'Hygiène, c’est un théâtre d'enfants, avec 
une salle de 450 places, une scène avec son grill et ses loges. Ce théâtre servira pour 
les pièces ou manifestations artistiques, exclusivement jouées par les enfants. Le 
public ne se composera, du moins pour les places assises, que d’enfants. Le décor 
et l’épure de visibilité ont été conçus pour les enfants. On écrira au-dessus des 
portes d’entrée : « Interdit aux plus de seize ans ». 

Le système de construction comprend essentiellement des voûtes et des voiles 
en béton armé et des éléments de façades préfabriqués, à base de ciment blanc 
Lafarge. 

Le tracé régulateur du plan est basé sur le carré et le développement d’une section 
dor; toutes les mesures sont Modulor. 

Cet ouvrage fait partie d'un ensemble en cours de construction et d’étude, qui 
constitue un quartier scolaire dans le plan d'aménagement de la Ville d’ Hammam- 
Bou-Hadjar. 


1 - Maquette ; 2 - Le théatre d’enfants et le 
bâtiment du Centre Médico-Scolaire ; 3 - Vue 


partielle ; a gauche : batiment Médico-Scolaire ; 
a droite : théâtre d'enfants ; au fond : salle de 
douches ; 4 - Détail de la salle de douches ; 
5 - Plan du rez-de-chaussée : 1 Porche ; 2 - 
Scène : 3 - Théâtre d'enfants ; 4 - Cabine de 
projection ; 5 - Circulation ; 6 - Salle de déshabil- 
lage - mensurations - pesées ; 7 - Bureau de 
l'assistante ; 8 - Bureau du Médecin ; 9 - Labora- 
toire ; 10 - Radio ; 11 - Cabinet dentaire : 12 - 
Cabinet Oculiste ; 13 - Cuve à mazout ; 14 - Chauf- 
ferie ; 15 - Buanderie ; 16 - Etendage ; 17 - Salle 
de douches ; 6 - Plan du premier étage : 1 - 
Chambre ; 2 - Séjour ; 8 - Cabine de projection ; 
4 - Vide de la salle de théâtre ; 5 - Loges gar- 
çons ; 6 - Scène ; 7 - Loges filles; 7 - Coupe 


transversale (C-C) sur le bâtiment Médico-So- 


cial ; Ech. : 4 mm p.m. ; 8 - Coupe longitudinale 


(A-A) sur le théâtre d'enfants et la salle de dou- 


ches ; 9 - Détail du bâtiment Médico-Social 


(rez-de-chaussée façade Est) ; 10 - Bâtiment 
Médico-Social (pignon Sud). 
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centre La Clarté 


Le Centre La Clarté fait partie d’un ensemble réalisé par l'architecte 
L. Tombarel pour le compte des Groupes Laïques d'Études d’ Alger 
G.L.E.A. au parc Stephann. 

Cet ensemble comprend : un stade, terrains de jeux, pelote basque, 
ennis, volley-ball, etc., une piscine couverte à plafond escamotable, avec 
>rasserie, bar, piscine pour enfants, et enfin le Centre La Clarté, centre 


d'accueil pour sportifs et étudiants, comprenant : dortoirs, chambres, grande 
salle de récréation et de danse, restaurant, bar, bureaux, etc. 


1 - Vue côté entrée ; 2 - Détail de l’entrée sous pilotis ; 3 - Plan du premier étage 
1 - Dortoir garçons, 64 lits ; 2 - Dortoirs filles, 56 lits ; 3 - Lavabos, douches ; 4 - W.-C 
Ech. : 3 mm p.m, ; 4 - Vue d’ensemble ; 5 - Stade du G.L.E.A., piscine couverte 
et tribune du fronton 


stade Leclerc à Alger L, TOMBAREL, ARCHITECTE 


Photo Eichacker 


A gauche, l'immeuble de bureaux d'Electricité et Gaz d'Algérie ; à droite, l’amorce 
du pont-garage du Telemly. 


En 1946, M. Perillier, Préfet d’ Alger, décida 
la création dune «Centrale. de Colonies d 
Vacances », c’est-à-dire la construction de bâti 
ments permanents abritant les services commun 
indispensables au bon fonctionnement d’un group 
de colonies de vacances, pavillon médical, inten 
dance, services d’hygiéne, cuisines commune: 
adduction d’eau et W.-C., pavillons permanent 
ou semi-permanents de cure et de repos. 

L’ étude de ces travaux a été confiée aux archi 
tectes Lathuillière et Di Martino, et sa réalisatio 
se poursuit d’années en années, selon les disponi 

1 bilités. 
Tala-Guilef est situé sur le versant Nord d 
2 massif du Djurdjura, à 1.300 mètres d’ altitude, 
Vorée dune forét de cédres bleus. 

Les bâtiments, très étudiés, offrent une sédui 
sante combinaison de construction traditionnell 
et d'emploi de matériaux préfabriqués, poutre: 
loitures et dalles de béton de portée standard. 

Sont actuellement réalisés : le centre médicc 
avec salle de visites et chambres accompagnées «à 
leurs services, les douches comportant 120 pomme 
(2 circuits) : pour filles et garçons, et des toilette 
pour les villages sous tentes. Sont en cours d 
construction : un dépôt de vivres, avec chambr 
froide; un logement du personnel avec salle | 
manger et le garage pour camions et voitures a 
tourisme. 


centrale de colonies de vacances 


de Tala-Guilef (Kabylie) 


M. LATHUILLIÈRE er N. DI MARTINO, ARCHITECTE 


1 - Le pavillon des douches ; 2 - Centre médical 
3 et 4 - Détails d'un pavillon de cure. 


Entreprise : Chamley. 
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Léon CLARO, ARCHITECTE 


COLLABORATEUR JACQUES DARBEDA, ARCHITECTE 


Cet établissement conçu pour recevoir 600 lits, est situé à la sortie Sud 
de la Commune, sur un terrain couvrant une superficie de 3 ha 155. L’entrée 
principale a été prévue à l’amont, à la cote 122, légèrement en retrait de 
l'alignement. Le terrain présente d’ Est en Ouest une déclivité de l’ordre de 
10 %. L’implantation des bâtiments dégagés aU Ouest par des cours anglaises 
tire partie de cette topographie. 

Les différents services groupés dans des ailes indépendantes sont reliés 
par un système de galeries qui en assure la liaison à tous les étages. Ces 
services comprennent 3 grandes divisions : I - Les Services administratifs 
et généraux, II - Les Services d hospitalisation, III - Les Services communs 
donnant de plain-pied sur une basse-cour, accessible aux véhicules de toutes 
catégories. 

Il est à noter que le Bâtiment L, réservé aux Tuberculeux, comprend un 
service de chauffage, de buanderie et de cuisine indépendant. 

Orientation. — Les bâtiments d’hospitalisation ont leur grand axe dans 
la direction Nord-Sud. Les salles recevant plusieurs malades ont été dispo- 
sées al’ Est et celles recevant des malades isolés, à l’ Ouest. 

Principe architectonique. — II est défini à la page 124, sur laquelle 
on a présenté une travée type : ossature générale en béton armé, sur laquelle 
sont rapportés des éléments de remplissage, préfabriqués sur place en béton 
armé vibré et moulé. Les planchers sont constitués par des éléments moulés 
sur chantier, du type « Bizon ». 

La longueur des bâtiments est fonction d’un nombre entier de travées de 
6 m. de largeur. Leur épaisseur est fonction d’un nombre de travées de 
6 m. ou 3 m. 40, fixé à 2 ou 3 suivant les cas. Cette disposition qui a permis 
une répartition rationnelle des différents services résulte également du sys- 
téme de construction en éléments préfabriqués rapportés sur une ossature 
en béton armé. Les éléments de remplissage constituant la paroi extérieure 
des murs des fagades, consistent en des dalles de béton vibré dont la pose dans 
le sens horizontal s’inscrit dans un entr’axe de 0 m. 70. L’épaisseur des 
poteaux d’ossature en façade étant de 0 m. 40, chaque travée comprend 
8 rangées de dalles. Ces dalles sont doublées à l’intérieur par une murette 
en campions creux de 0 m. 14 d'épaisseur provenant d'une usine de Tizi- 
Ouzou. Le vide de 0,04 qui sépare ces deux parois est aéré par des tubes de 
laiton placés haut et bas. La liaison entre les deux parois est, en outre, assu- 
rée dans le sens vertical par des nervures en béton armé coulé sur place dans 
des alvéoles qui résultent de la forme des éléments. Tous les éléments entrant 
dans la composition des façades ont des dimensions fonction de ce module 
de base. C’est ainsi que les fenêtres, par exemple, mesurent 1 m. 40 de large. 
Dans le sens vertical, c’est aussi la hauteur de la dalle finie, y compris le 
joint, qui s'impose à tous les autres éléments. Il est à noter que ce système 
en apparence rigide, permet tout de même une grande variété dans son 
application : les différentes façades traduisent bien les dispositions inté- 
rieures différentes suivant les Services. 

Préfabrication. — Les éléments préfabriqués ont été arrêtés par  Archi- 
lecte au chiffre de 26. Ils sont exécutés sur le chantier, dans des moules 
métalliques et comprennent, d’une façon générale, un béton de masse et un 
béton de parement. Ce dernier est constitué par un mélange de ciment blanc 
et de gravillon provenant du concassage de galets de rivière de la région, de 
tonalité rose. Les dalles des murs sont bouchardées ;-les éléments d’encadre- 
ment de baies sont grésés. L’ossature a été laissée brute de décoffrage. La 
tonalité générale présente une dominante de panneaux d’ocre rose, encadrés 
par une trame gris clair. 

Les auvents, corniches et bandeaux prévus par l’ Architecte, en béton armé 
coulé sur place, ont été exécutés sur l'initiative de l’ Entreprise, en éléments 
préfabriqués. Outre que ce procédé a soulevé des difficultés d’exécution 
considérables et des lenteurs, il en résulte dans l'apparence des façades, 
des irrégularités choquantes. L'expérience a démontré que des éléments 
mis bout à bout réalisaient difficilement une ligne parfaitement droite. 
Les ombres sinueuses et brisées portées par les éléments de recouvrement, 
trahissent la difficulté du problème qui reste posé et dont l'importance est 
majeure pour nous, Architectes, si elle ne l’est pas pour l Entreprise. 


La main-d'œuvre, composée en majeure partie d’indigénes recrutés sur 
place, est encadrée par des Conducteurs venant de la Métropole ou recrutés 
en Algérie. 

Manutention. — La mise en place des éléments préfabriqués et l'exécution 
de l’ossature, sont commandées par un matériel de manutention important 
constitué par deux grues se déplaçant sur un système de rails. Le poids 
des éléments prévus au projet ne dépasse pas 140 kgs. Certains éléments 
assemblés à pied-d’ceuvre, sont mis en place après séchage et prise des 
nervures de liaison. La main-d'œuvre aidée considérablement par les 
procédés de fabrication et de manutention supporte le minimum de fatigue. 

Particularités. — Le problème des canalisations a fait l’objet de soins 
spéciaux. A cet effet, un système de gaines a été prévu dans le gros-œuvre, 
tant dans le sens horizontal que dans le sens vertical, de façon à permettre 
au moment voulu, la pose des canalisations dans les meilleures conditions 
possibles. 

Fenêtres. — L'étude de la fenêtre type a fait également l’objet de soins 
particuliers. Chaque fenêtre comprend : un élément d'appui, des meneaux 
ou jambages articulés par une nervure en béton armé coulé sur place, un 
coffre à rideau et un claustra appelé improprement brise-soleil, qui 
occupe la partie supérieure de la fenêtre et qui a pour but de tamiser la 
lumière réfléchie par les nuages. Le « ciel bas » — constitué par un lit de 
nuages qui réfléchit la lumière solaire à certaines heures — est particu- 
lièrement pénible par ses effets dans la saison chaude. Les groupes de 
3 fenêtres accouplées ont été réservés pour l'Est, favorisé en été par une 
prédominance de vents frais. Du côté Ouest, battu de plein fouet par les 
pluies d'hiver et frappé par le soleil couchant, les fenêtres ont été plus 
clairsemées. 

Des auvents en saillie de 80 cm. sur le nu des murs, protègent les fenêtres 
contre les ardeurs du soleil d’été dans sa position la plus chaude. A noter 
que le Bâtiment K réservé aux contagieux, donne lieu à cet égard à 
une disposition particulièrement avantageuse. Les balcons servant aux 
visites des familles, maintenus à l'extérieur pour éviter les risques de conta- 
gion, accusent le caractère « exotique » des façades. 

Le Bâtiment L : non encore commencé, et réservé aux tuberculeux, com- 
portera au Sud de vastes solarium, situés de plain-pied avec les salles 
des malades. Vu le climat, il a été prévu également au Nord des galeries 
vitrées et qui pourront être utilisées en été. 

Conclusion. — La preuve a été faite une fois encore que la préfabrication 
pouvait parfaitement être entreprise à grande échelle en Algérie, pays 
pauvre en industrie. La fabrication sur le chantier même, l'emploi de la 
main-d'œuvre locale et l’utilisalion des ressources en matériaux de la région, 
sont un exemple à retenir. Il est à souhaiter que les procédés modernes de 
construction se répandent dans nos régions où une main-d'œuvre nombreuse 
demande à être initiée et fixée si Von veut endiguer l’exode des ruraux vers 
les Industries Métropolitaines. 

A cet égard, il est réconfortant de constater que lV Administration du 
Gouvernement Général de l’ Algérie et les Services compétents favorisent 
l'application aux grands programmes d'utilité publique, des techniques 
modernes de construction. Cette politique est nécessaire si Von veut faire 
baisser le prix de revient d’un type de construction qui n'est intéressant 
qu'à la condition de s'appliquer à un grand nombre d’éléments. 


EC 


1 - Plan d'ensemble : A - Service des entrées - Economat - Logements de l'Econome 
et du Surveillant général ; A' - Epouillage - Désinfection ; B - Administration - Secrétariat 
- Logement du Directeur ; C - Hospitalisation Femmes - Enfants - Médecine générale - 
Spécialités femmes ; D - Aliénés - Réserve pharmacie - Lingerie - Service de nuit - 
Gardien - Pouponnière - Femmes accouchées - Radio ; ; E - Morgue - Médecine générale 
hommes - Spécialités hommes ; F - Chaufferie - Pharmacie - Maternité - Bloc Opéra- 
toire - Entresol technique ; G - Cuisine ; H - Buanderie ; I - Médecine générale femmes - 
Médecine enfantine - Chirurgie femmes ; J - Garages - Militaires - Vénériens - Médecine 
générale hommes - Chirurgie hommes ; K - Contagieux ; L - Tuberculeux ; Ech 
1/3000 ; 2 - Aspect du chantier au 2 Octobre 1952, 
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hôpital de Tizi-Ouzou 


Bâtiment A’ (désinfection - épouillage). 

1 - Coupe transversale ; 2 - Plan: 1 - Service du linge propre ; 2 - Désinfection ; 
3 - Douche collective « Hommes » ; 4 - Douche collective « Femmes » ; 5 - Raclage (H) ; 
6 - Raclage (F) ; 7 - Attente (H) ; 8 - Attente (F) ; 9 - Habillement (H) ; 10 - Habillement 
(F) ; 11 - Déshabillage (H) ; 12 - Déshabillage (F) ; 13 - Coiffeur ; 14 - Dépôt ; 15 - W.-C.: 
16 - Galerie d'accès au Bâtiment A ; 17 - Monte-charge ; Ech. : 4 mm p.m. 
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Bâtiments D, F, G, H. 

3 - Plan à la cote 113 m 70. Ech. :4mmp.m. 

G - Cuisine : 1 - Distribution vin ; 2 - Distribution pain ; 3 - Distribution et réserve 
vaisselle ; 4 - Lavage vaisselle ; 5 - Salle des monte-plats ; 6 - Monte-plats ; 7 - Cuisines ; 
8 - Vaisselle cuisine ; 9 - Salle d'épluchage ; 10 - Débit de viande ; 11 - Bureau du Chef ; 
12 - Glace ; 13 - Sas d'isolement ; 14 - Lait ; 15 - Denrées périssables ; 16 - Viande 
(12-16 : chambre froide). 

F - Chaufferie : 1 - Ballons d'eau chaude ; 2 - Moto-pompes ; 3 - Chaudières « Field » 
(Buanderie) ; 4 - Chaudiéres verticales (alimentation générale). 

H - Buanderie : 1 - Dépôt linge ; 2 - Four à incinérer ; 3 - Désinfection (sortie) ; 4 - 
Désinfection (entrée) ; 5 - Bacs de trempage ; 6 - Repassage ; 7 - Lavage ; 8 - Classe- 
ments ; 9 - Séchoirs ; 10 - Dépôt ; 11 - Classement ; 12 - Réception et triage ; 13 - Monte- 
linge ; 14 - Dépôts. 

4 - Vue de chantier au 30 Juillet 1952 ; au premier plan, la cuisine « G ». 
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Bâtiment K (contagieux). 
1 - Façade Ouest ; 2 - Plan à la cote 118 m 10: 1 - Chambre de malade ; à - W.-C. ; 
3 - Douche - 4 - Salle de bains ; 5 - Toilette ; 6 - Vestiaire ; 1 - Chambre d'infirmière ; 


8 - Tisanerie ; 9 - Salle de soins ; 10 - Galerie : 3- Coupe transversale ; Ech. : 4mm p.m. 


Bâtiment L (tuberculeux). 

4 - Plan du premier étage : 1 - Soins : 2 - Linge propre ; 3 - Réfectoire ; 4 - Office - 
Vaisselle propre ; 4’ Office - Vaisselle sale ; 5 - Isolés ; 6 - Chambre de malade : 7 - 
Galerie de cure Sud ; 8 - Galerie de cure Nord : 9 - Chambre d'infirmière ; 10- Lavabos ; 
11 - W.-C, ; 12 - Linge sale - Crachoirs ; 13 - Salle de réunions. 

5 - Plan du rez-de-chaussée : 1 - Développement ; 2 - Radiographie ; 3 - Radioscopie : 
4 - Laboratoire ; 5 - Prélèvements : 6 - Laverie ; 1 - Lavabos-W.-C.-Vestiaires : 8 - 
Bureau Médecin ; 9 - Petites opérations ; 10 - Attente ; 11 - Monte-linge ; 12 - Insufla- 
tions ; 13 - Infirmière ; 14 - Chambre ; 15 - Linge sale - Crachoirs : 16 - Tisanerie ‘ 
17 - Lavabos ; 18 - Seize lits de cure ; 19 - Isolés ; 20 - W.-C.-Lavabos ; A1 - Escalier 
cuisine ; 22 - W.-C.-Lavabos-Vestiaires ; 23 - Vaisselle sale - Désinfection ; 24 - Vais- 
selle propre ; 25 - Bureau du Chef ; 26 - Vin : 27 - Pain ; 28 - Chambre froide ; 29 - 
Viande ; 30 - Légumes ; 31 - Plonge ; 32 - Cuisine ; 33 - Distribution-Table chaude ; 
34 - Lingerie ; Ech. : 1,25 mm p.m. 


6 - Batiment J et galerie J-K. 
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ELEMENT € 


ÉLÉMENT D 


ELEME! 


hôpital mixte de Tizi-Ouzou 


1 - Montage des façades ouest (Bâtiment K - ELEMENT E 
contagieux) ; 2 - Travée d'angle sud-est 

(Bâtiment J); fenêtres arasées au niveau 

du plancher haut. E 

Détail d’une travée. 3 - Coupe verticale 

dans l'axe d'une baie ; 4 - Coupe horizontale 

au niveau des appuis ; 5 - Coupe horizontale , 

sur l'allège ; 6 - Coupe horizontale sur la ELEMENT D 
baie ; Z - Eléments préfabriqués; Ech. : 

3 cm p.m. 


Entreprises : Gros-ceuvre : Cie des Cons- 
tructions Civiles et Industrielles, Entreprise 
E. Chambert; Menuiserie-Quincaillerie : 
M. Arexis ; Gargouilles et tuyaux de des- 
cente d'eaux pluviales : Sté Heliosanit. 


ELEMENT B 


1.40 


1 - Détail d’un pavillon ; 2 - Chaufferie ; 3 - Galerie 


de cure. 


Entreprise 


: S.O.C.O.L.ON. 


hôpital de Beni Messous (Alger) 


F. BIENVENU, ARCHITECTE 


Hôpital pour traitement des maladies pulmonaires, réalisé selon les 
formules économiques. Les pavillons de malades ont été construits sur une 
infrastructure existante, provenant d'un ancien camp militaire anglais. 
Les différentes salles, disposées en arêtes de poisson, sont reliées par l’épine 
centrale corridor. Au sud, les galeries de cure. Construction en béton ban- 
ché, système Blaw-Knox, éléments préfabriqués à pied d'œuvre et poutre 
toiture, système Socolon. 


immeuble de la direction départementale de la santé à Oran 


Marcet J. MAURI, ARCHITECTE 


1 - Rez-de-chaussée : | - Attente tuberculeux ; 2 - Attente ; 
3 - Prélévements ; 4 - Service tuberculeux ; 5 - Standard ; 
6 - Loge du gardien ; 7 - Garage ; 8 - Ateliers ; 9 - Loge 
du concierge ; 10 - Chambre ; 2 - Premier étage: 1 - 
Médecin des 3° et 4* secteurs ; 2 - Médecin-Chef équipe 
mobile et 5° secteur ; 3 - Secrétaire ; 4 - Médecins consul- 
tants ; 5 - Médecin 1°r et 2° secteurs ; 6 - Agent contrac- 
tuel ; 7 - Régisseur comptable ; 8 - Chef de poste central 
de désinfection ; 9 - Lavabos, vestiaire ; 10 - Local des 
chauffeurs de l'équipe mobile ; 11 - Magasin ; 12 - Bureau 
du Chef d'atelier ; 13 - Vide des garages et ateliers. 
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boulevard de 40 m. 
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Le programme d'équipement de V Algérie prévoit, 
au titre de la Santé Publique, la construction de trois 
Directions Départementales de la Santé. C’est l’im- 
meuble destiné au département d’ Oran qui est présenté 
ci-contre. 

Cette Direction comprend les Services adminis- 
tratifs de la Santé Publique à l'échelon départemental, 
elle est édifiée en bordure de nouveaux boulevards de 
40 mètres de largeur du plan d'aménagement de la 
Ville d'Oran. 

La construction se compose d'un rez-de-chaussée et 
de sept étages. 

Du rez-de-chaussée on a disposé : 

Le logement du concierge en un petit pavillon isolé 
au sous-sol duquel, ouvert sur une cour anglaise, se 
trouve un clapier à cobayes. Au fond du terrain, les 
garages et atelier, au centre, Ventrée de l’immeuble 
principal, avec les services administratifs des tuber- 
culeux et sanatoria. 

Dans les quatre premiers étages on a réparti les 
bureaux de Directeur et sous-directeurs, les services 
des pharmacies, des épidémies, de paludologie, etc., 
ainst que les bureaux des médecins de secteurs, de 
Vassistante sociale départementale et du Chef de 
Division, avec ceux des Services administratifs (Chefs 
de bureaux, rédacteurs, dactylos ), enfin une salle des 
commissions et divers secrétariats. 

Au cinquième étage se trouve le laboratoire dépar- 
temental avec les laboratoires de chimie, de sérologie 
et de bactériologie, une salle de stérilisation et une 
salle de balances, une chambre noire pour appareil 
de Vernes. On y trouve aussi un local pour les labo- 
rantines. 

Au sixiéme étage, l'appartement du Directeur, et 
au septiéme, des dépendances. 

Entre le premier et le deuxiéme étage, on a accés 
à un amphithédtre construit sur deux points d'appui, 
et entiérement en voiles de béton. 

Le systéme de construction comprend une impor- 
tante ossature en béton armé, et les façades exclusi- 
vement réalisées avec un élément préfabriqué dit 
élément F, qui constitue en même temps un appui et 
une retombée. 

Toutes les fenétres sont en menuiserie métallique. 

L’immeuble sera équipé de deux ascenseurs, d’un 
groupe compresseur à double effet donnant l'air 
comprimé et le vide et d’un chauffage central avec 
chaudière à mazout. 

Le tracé est intégralement fait sur un plan carré. 
L’encombrement du terrain et la circulation pour 
l’accès aux garages nous ont conduits à réduire le 
plan au sol a un carré de neuf métres de cété. Les 
étages tracés sur un carré de treize mètres reposent 
sur les têles de poteaux consoles. Enfin, le cinquième 
étage a un encombrement de seize mètres en raison de 
Vimportance des services des laboratoires. 

Le sommet de la construction est occupé par la 
machinerie des ascenseurs et deux réservoirs. 


3 - Plan du deuxième étage : 1 - Directeur adjoint ; 2 - Assis- 
tante sociale départementale ; 3 - Assistante sociale (mères 
et nourrissons) ; 4 - Directeur départemental ; 5 - Secrétaire : 
6 - Chef de division ; 7 - Amphithéâtre ; 8 - Cabine de projec- 
tion ; 9 - Terrasse ; 4 - Quatrième étage: 1 - Bibliothèque 
Salle des Commissions ; 2 - Secrétaires ; 3 - Bureaux : 5 - Cin- 
quiéme étage : 1 - Laboratoire de bactériologie : 2 - Labora- 
toire de sérologie ; 3 - Laboratoire de chimie : 4 - Salle des 
balances ; 5 - Chambre noire et appareils de Vernes : 6 - Bureau 
du Chef de Laboratoire ; 7 - Laborantines ; 8 - Bibliothèques : 
9 - Laverie et stérilisation ; 6 - Sixième étage : 1 - Chambre ; 
2 - Véranda ; 8 - Salon ; 4 - Salle à manger : 5 - Office ; 6 - Cui- 
sine ; J - Septième étage: 1 - Buanderie : 2 ~ Machinerie 
ascenseurs ; 8 - Coupe A-A ; Ech. : 3 mm p.m, 


127 


l'hôpital d’Adrar (Hoggar) 


M. LUYCKX, ARCHITECTE 


A. BALLAGUY, COLLABORATEUR 


Nous avons consacré deux pages d’un récent 
numéro de Techniques et Architecture (*) à cel 
hôpital construit à Adrar, aux confins du Sahara. 
Nous présentons ici quelques nouvelles photogra- 
phies qui ont été prises, au cours d’un récent 
voyage, par M. Claudius-Petit, Ministre de la 
Reconstruction et de l'Urbanisme, et qui expriment 
bien l'effet saisissant de cette architecture réalisée 
dans l'esprit de notre temps avec des matériaux et 
procédés de construction traditionnels. 

Rappelons que l’ensemble se compose, outre les 
bâtiments d’hospitalisation, d'une chapelle, d’une 
école des Missions, de l'habitation du Médecin- 
Chef et d’un château d’eau. L'hôpital proprement 
dit a été construit avec murs porteurs en briques 
d'argile, ceux-ci étant enduits ultérieurement. 
Les parties voûtées et les galeries assurent une 
fraicheur entretenue par l'épaisseur des murs. 
Seuls, certains points d'appui et quelques cadres 
de fenêtres ont été réalisés en béton de ciment 
blanc, armé légèrement. Certaines autres parties, 
notamment le mur de clôture, ont été construites en 
argile mottée durcie au soleil, procédé habituel 
dans cette région. 


(*) N° 5-6 11° série p. 108-109. 
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ouvrages a consulter pour compléter la présente étude 


L’AFRIQUE DU NORD, par J. Despoix. Ed. : Presses Universitaires 
de France. 1949. 

ALGÉRIE, par J. Despoix. Ed. : Gouvernement Général. 
ALGERIE - SAHARA, par Julien. Ed. Encyclopédie Coloniale et 
Maritime. 

ALGÉRIE, par le Professeur M. Larnaude. Ed. 
Paris 1950. 

ALGER, CAPITALE, par J. P. Faure. Ed. : Malfére, Le Hérisson. 1936. 
AU CŒUR DU PAYS KABYLE, par M. Remond. Ed. : Baconnier. 
CIVILISATION URBAINE AU M’ZAB, par M. Mercier. 

LE CLIMAT DE L’AFRIQUE DU NORD, par P. Seltzer. 
CONSTRUCTIONS DE L’AURES, par le Professeur M. Larnaude. 
L’ENSOLEILLEMENT DES IMMEUBLES EN ALGERIE, par 
M. Fankhauser. A paraître prochainement. 


Berger-Levrault. 


FOSSATUM AFRICAE, VUE AERIENNE DE L’ORGANISATION 
ROMAINE DANS LE SUD ALGÉRIEN, par J. Baradez. Ed. : Arts 
et Métiers Graphiques. 

HISTOIRE DE L'ALGÉRIE, par Julien. 

LA KABYLIE, par M. Remond. 

LE PASSE DE L’AFRIQUE DU NORD, par Gautier. Ed. : 
Réédition 1952. 

POUR COMPRENDRE L’ALGERIE, par R. Lespés (sous les auspices du 
Gouvernement Général. 1937. Doit étre réédité par le Gouvernement Général). 
LE PROBLÈME DEMOGRAPHIQUE NORD-AFRICAIN, par 
L. Chevalier. Ed. : Presses Universitaires de France. 1949. 

LE SAHARA, par Gautier. Ed. : Payot. Réédition 1950. 

LA VIE D’ALGER, par R. Lespés. Ed. : Alcan. 

LA VIE D’ORAN, par R. Lespés. Ed. : Alcan. 


Payot. 
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L'HABITAT AU CAMEROUN ,ouvrage réalisé sous les 
auspices de l'Office de la Recherche Scientifique Outre- 
Mer, du Haut-Commissariat de la République Française au 
Cameroun, par MM. Jean-Pierre Béguin, Michel Kalt, 
Jean-Lucien Leroy, Dominique Louis, Jacques Macary, 
Pierre Pelloux, Henry-Noël Peronne, préface de M. Henry 
Prost, urbaniste, membre de l'Institut. 1 vol. 24 x 30, 
couverture en quadrichromie 250 cartes, plans, dessins, 
schémas, 130 photographies. Éditions de l'Union Fran- 
çaise, 3, rue Blaise Desgoffe, Paris 1952. Prix : 3.500 francs. 


Cet ouvrage est le résultat d'un voyage d'études au 
Cameroun entrepris par sept élèves-architectes de 
l'École des Beaux-Arts et organisé sur l'initiative de 
l'Office de la Recherche Scientifique d'Outre-Mer. Après 
un séjour de six mois, consacré à l'étude de l'habitat ou, 
plus exactement, du mode de construction et du mode 
de vie des Indigènes et des Européens au Cameroun, les 
jeunes architectes ont rapporté une riche documentation, 
sous forme de films et de photos en couleur et en noir, 
de nombreux relevés, croquis et notes. Le lecteur prend 
contact avec un territoire très étendu : le Nord-Cameroun, 
partie montagneuse et plaine du Nord, le pays Bamiliké 
et Bamoun, la forêt .du Sud-Cameroun. Travaillant en 
équipe, les auteurs se sont efforcés de dégager dans 
chaque région étudiée les caractères essentiels de l'habi- 
tat. Pour ce faire ils ont, pour chaque cas, déterminé avec 
soin les conditions géographiques, climatiques et démo- 
graphiques, analysé le groupement, la cellule familiale 
ainsi que les procédés de construction. De trés belles 
photographies et des relevés précis, choisis dans un but 
documentaire, mais qui ne négligent pas l'aspect pitto- 
resque, témoignent de ce travail et constituent une docu- 
mentation riche d'enseignements. En effet, si certains 
peuples, notamment les habitants de la montagne, ont pu 
conserver leur architecture originale, adaptée au climat 
et correspondant à leur mode de vie, d'autres, sous le joug 
d'occupants guerriers nomades, ont vu leurs habitations 
dégénérer et devenir misérables. L'influence européenne 
a également provoqué des désordres — mauvaises 
imitations des bungalows coloniaux, cases vulgaires et 
les désastreuses « bidonvilles » construites avec des dé- 
chets. Un nouvel équilibre doit être recherché; dans un 
chapitre intitulé « l'Avenir », les auteurs proposent des 
solutions : repenser et réétudier la case de l'indigène, la 
communauté (village de la forêt, l'ilot urbain), enfin la 
cité industrielle. Un dernier chapitre est consacré à une 
étude rapide de l'habitat européen. 

Souhaitons que ce beau et courageux livre contribue 
à la réalisation d'un nouvel habitat indigène, digne de la 
« condition d'homme » des Africains autochtones, 


* 


INDUSTRY IN TOWNS (L’Industrie dans les Villes), 
par Gordon Logie, préface de M. le Professeur W.G. 
Holford. 1 vol. relié toile 19 x 25, 376 pages, 108 figures. 
Ed. George Allen and Unwin Ltd. Ruskin House, 
40 Museum Street, London 1952. Prix 60 shillings. 


Autrefois, l'usine était considérée, à juste titre, comme 
un élément de saleté et de poussière et de ce fait, était 
frappée de servitudes d'éloignement des agglomérations 
urbaines. Depuis quelques années, avec les progrès 
de la technique, grâce à la disparition des machines à 
vapeur et du charbon — par conséquent de ces immenses 
cheminées fumantes qui les caractérisaient — la concep- 
tion des centres industriels a évolué. D'abord, on connut 
le zoning industriel puis, de plus en plus, l'intégration de 
l'usine se fit dans la cité. L'on en arrive actuellement à 
l'usine dans la ville (Industry in Towns), Cette usine en est 
partie « intégrante » ; parfois qualifiée d’usine verte, elle 
trouve sa place au milieu des habitations de ceux qu'elle 
emploie. 
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La sujétion nouvelle de cette intégration a, par ailleurs, 
l'avantage d'obliger les industriels à obtenir, dans la 
fabrication, les conditions premières d'une salubrité quasi- 
absolue : élimination des fumées et vapeurs nocives ; 
hygiène des ateliers, etc. de plus, du fait de la suppression 
des distances la fatigue se trouve réduite et le travail 
s'en voit nettement amélioré, à la satisfaction de tous. 

Mr. Gordon Logie a divisé son livre en deux parties 
distinctes. Dans la première partie, il traite des ques- 
tions générales : zoning industriel, architecture industrielle 
petites et grosses fabrications, transport, facteurs humains, 
etc. Dans la seconde partie, particulièrement documentée, 
l'auteur passe en revue toutes les catégories de fabri- 
cations : produits céramiques, ciments, huiles et savons, 
métallurgie, textiles, tissages, pelleterie, vêtements, pro- 
duits alimentaires, boissons, tabac, bois, liège, papier, 
etc., etc. 

Les nombreux plans, dessins, schémas et photographies 
illustrant cette étude en rendent la lecture très aisée et 
permettent de faire le point d'une question qui, dans 
notre vieux continent, retient l'attention non seulement 
des spécialistes, mais du grand public qui a aussi son mot 
à dire sur cet important problème. 


* 


THE RISE OF THE SKYSCRAPER (L’avénement du 
gratte-ciel), par Carl W. Condit. 1 vol. 17,5 x 24,5, 
285 pages, 108 figures. Ed. The University of Chicago 
Press, 5750 Ellis Avenue, Chicago 37, Illinois (U.S.A.), 
1951. Prix $ 5.00. 


On se souvient du grand « boom » qui eut lieu a Chicago 
aprés l'incendie de 1871. Ce fut, aux dires de certains, 
une véritable révolution dans le domaine de l'esthé- 
tique. Chicago se vit brusquement en téte d'une renais- 
sance architecturale qui devait laisser ses empreintes 
dans les grandes cités du monde entier à cette époque. 
Une technique nouvelle, celle de l'acier, déterminait un 
nouveau style. C'était le passage d'une architecture de 
murs porteurs a une architecture a ossature, Les premiers 
résultats furent l'apparition de possibilités accrues dans la 
mise en valeur des terrains d'un point de vue spéculatif 
et l'augmentation de leur rentabilité par des constructions 
en hauteur : les gratte-ciel. 

L'Ecole de Chicago, dont les maîtres furent Sullivan, 
Burnham, Jenney, Root, Richardson. Adler, Roche, Hola- 
bird, Warren, dédaignant les facilités du style victorien, 
créèrent les bases d'une esthétique qu'ils intitulèrent 
« organique », C'est cette architecture organique qui est 
encore, à l'heure actuelle, prénée par certains Américains 
comme le véritable art de construire de notre époque 
(true building art of our time), 

C'est à cette période que de grands progrès furent 
réalisés dans l'art de bâtir, notamment par une plus 
grande audace dans la conception de l'ossature. Cette 
particularité technique déterminera de profonds change- 
ments dans l'aspect des constructions. Pour la première 
fois, les pans de verre apparurent comme façade exté- 
rieure, tandis qu'à l'intérieur, les canalisations à eau 
chaude, la ventilation transversale et les cloisons mobiles 
faisaient leur apparition. 

L'auteur passe en revue les principaux édifices de cette 
époque qui détermineront un mouvement puissant dans 
l'architecture mondiale ; il montre l'apport fait, à l'archi- 
tecture de tous les pays, par des édifices comme le 
« Home Insurance Building » « The Second Leiter » et 
les bâtiments Gage, Tacoma et Reliance. L'aspect de cette 
étude, les documents souvent assez rares qui y sont 
montrés, en font un ouvrage qui ne manquera pas d'inté- 
resser bien des lecteurs français. 


HOTELS, RESTAURANTS, CAFÉ-UND BARRAUME 
(Hotels, Restaurants, Cafés et Bars) par Alexander Koch. 
1 vol. relié toile, 21,5 = 30,5, 308 pages, très nombreuse: 
photographies, plans et chémas. Ed. : Alexander Koch 
Haupstaetterstrasse 87, Stuttgart (Allemagne). 


Alexander Koch, qui a déià publié de nombreu) 
ouvrages sur l'architecture et l'aménagement intérieur 
vient d'éditer ce nouveau volume, consacré aux hôtels 
restaurants, cafés, lieux de réception et de plaisir. Pré 
sentés, comme d'habitude, très soigneusement, soixante 
exemples montrent des réalisations récentes er 
Allemagne de l'Ouest ainsi qu'aux États-Unis, en Suède 
France, Suisse et Italie. L'auteur s'est surtout attaché : 
dégager les tendances actuelles dans la conception de 
ces bâtiments et locaux, tendances qui, selon lui, peuven 
se résumer dans le désir de créer une ambiance à la foi: 
confortable et intime, dans le développement de plus e! 
plus accentué du « petit hôtel » opposé au grand building 
et dans l'aménagement des chambres d'hôtel comme liet 
de séjour et non plus uniquement comme abri pour |: 
nuit. Correspondant au goût allemand, les cafés qu 
figurent dans ce livre sont du genre tea-room, pâtisserie 
bar ou dancing. 

La préoccupation principale de M. Koch a été de mettr 
en valeur la façon dont les différents réalisateurs ont us 
afin d'obtenir l'ambiance voulue — volumes architectu 
raux, disposition des locaux et du mobilier, matériaux € 
matières utilisés, couleurs, effets d'éclairage — tout e 
laissant de côté les problèmes de construction, d'équipe 
ment technique, ainsi que certains facteurs de la composi 
tion architecturale, tels que circulations, surfaces, cellule 
sanitaires, etc... 

Peut-on dire qu'il existe dans le domaine traité dans c 
livre, un style « international » ou décèle-t-on dans le 
réalisations de chaque pays un caractère qui lui est propre 
Nous croyons que l'examen attentif des exemples proposé 
donnera, aussi paradoxal que cela puisse paraître, un 
réponse affirmative à ces deux questions. Il est indiseu 
table que l'emploi de nouveaux matériaux de construc 
tion et décoration d'une part, la rapidité de communice 
tion et l'échange facile d'informations d'autre part, mener 
à une similitude de plus en plus grande; cependant, 
nous semble que, tout au moins dans les bonnes réalise 
tions, le caractère propre de chaque pays s'exprime plu 
ou moins dans la conception générale, dans le mod 
d'employer les matériaux, nouveaux ou anciens, dar 
l'emploi des couleurs, dans la forme du mobilier etc., etc. 
sans pour cela retomber dans les « régionalismes » o 
« exotismes » qui relèvent plutôt du décor de théâtre « 
qui, d'ailleurs, frisent souvent le mauvais goût. 
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RESEARCH, ARCHITECTURE (Recherche, Archite 
ture), par Caudill, Rowlett, Scott et Associés, Architecte 
et Ingénieurs, et par W. Pena. Fascicules brochés 22 x 28, 
25 pages environ chaque fascicule. Edités par les auteur. 
Oklahoma City, Oklahoma, Bryan, Texas (U.S.A.). 


Une équipe d'architectes et d'ingénieurs américair 
vient d'éditer deux petites brochures polycopiées, de: 
tinées, comme le disent les auteurs, « à en faire bénéficie 
leurs clients et amis professionnels et à faire progresse 
l'architecture »; dans le premier fascicule ils propose! 
un schéma d'école basé sur une unité de quatre classe 
l'illustrant avec des projets de leur création. La deuxièm 
analyse, pour un cas réel, la mise au point du programm 
étudié, en collaboration, par des enseignants, des finar 
ciers et les architectes. 


TRAITÉ DE PLOMBERIE ET D’INSTALLATION SANI- 
TAIRE, comportant les codes expliqués et les Normes 
Françaises, par Henri Charlent. 1 vol. cartonné, 13 x 19, 
5° édition revue et augmentée. Éd. Garnier Frères, 
6, rue des Saints-Pères. Paris 1952. Prix : 1.700 francs. 


Devant le succès remporté par les quatre premières 
éditions de ce traité, il vient d'être procédé à une cin- 
quième édition revue et augmentée. Ce manuel est, à 
juste titre, considéré comme l'ouvrage classique de base 
pour l'étude de la plomberie-sanitaire. Il donne, surtout 
depuis ses dernières rééditions, la totalité de ce que 
l'ingénieur-sanitaire ou l'architecte doit savoir en ce qui 
concerne la captation et l'élévation de l'eau, la filtration, 
l'épuration, la distribution extérieure et intérieure, l'eau 
chaude, les conduites forcées, etc, L'ouvrage est complété 
d'une part, par quelques notions physico-mécaniques 
élémentaires et, d'autre part, par le détail approfondi 
des installations et appareils sanitaires de l'habitation. 

L'autorité incontestée de l'auteur et les nombreuses 
références auxquelles ce dernier a fait appel, font de 
ce livre un Traité très complet. Il est l'ouvrage auquel on 
se reporte, plutôt que celui qu'on lit, et, dans cette mesure, 
il apporte la totalité de la documentation technique que 
l'on est en droit d'attendre d'un tel livre. 
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LE CHAUFFAGE DES LIEUX HABITES; LES INDUS- 
TRIES DES MATERIAUX DE CONSTRUCTION ET 
LES MATERIAUX COMBUSTIBLES SOLIDES; CONDI- 
TIONNEMENT, MANUTENTION, TRANSPORT ET 
STOCKAGE DES CHARBONS, par E. Messner. L’EVO- 
LUTION DES CHAUDIERES DE CHAUFFAGE CEN- 
TRAL, par Roger Martin. Tirés à part de la revue 
« Chaleur et Industrie », format 21 x 27, 50 pages 
sous couverture cartonnée, illustrées de photographies 
et de graphiques pour chaque fascicule. Edités par « Cha- 
leur et Industrie », 2, rue des Tanneries, Paris. Décembre 
1949, janvier 1950 et courant année 1951. 


Ces quelques titres chapeautent des recherches et 
études qui ont été entreprises à la demande du Fonds 
d'Utilisation Rationnelle des Combustibles des Charbon- 
nages de France et visent, comme l'indique le nom de 
l'organisme qui les subventionne, à faire toutes sugges- 
tions afin d'accroître le rendement des installations 
calorigènes dans le bâtiment; traitant de la mise en œuvre 
— dans le sens le plus large du terme — des combustibles 
minéraux solides, ces études revêtent des aspects très 
variés : synthèse d'une question basée sur des résu'tats 
expérimentaux observés au cours d'une iongue pratique : 
aboutissement de recherches inédites sur un problème 
particulier; dépouillement de renseignements recueillis 
dans des ouvrages ou documents relatifs à la question. 

Si certaines de ces monographies consistent en études 
techniques très poussées, d'autres, par contre, sont acces- 
sibles à tout praticien du bâtiment et même au grand 
public, 


* 


BATIMENTS ET MATERIEL. Fascicules de documenta- 
tion administrative publiés par le « Bulletin Officiel du 
Ministère de l'Éducation Nationale »; première partie, 
titre VII, chapitre 66, J.S. Jeunesse et Sports. Installations 
et Matériel. 1 vol. 13,5 x 21,5, 90 pages, nombreux 
tableaux. Paris 1951. Prix : 300 francs; franco : 350 francs. 


Ces documents administratifs font partie d'une publi- 
cation d'ensemble des lois et règlements de l'Éducation 
Nationale, Le présent fascicule réunit tous renseignements 
et informations concernant la construction des installations 
sportives, auberges et camps de jeunesse, maisons de 
jeunes et colonies de vacances, etc... 


L'IMPOT SUR L'ÉNERGIE, par Eugène Schueller. 1 vol. 
broché 15 X 23, 131 pages. Éd. du Rond-Point, 38, rue 
Jean-Mermoz, Paris. 1952. Prix 380 francs. 


Dans le but louable de moderniser notre système 
fiscal, en trouvant par surcroit un palliatif à la fraude, 
Mr. E. Schueller, Industriel, vient de déterminer quelles 
pourraient être les bases d'une nouvelle fiscalité. Il les 
trouve dans l'imposition non des richesses — comme 
s'efforcent de le réaliser certains gouvernements — mais 
de la production énergétique que chaque citoyen est 
amené à consommer directement, proportionnellement à 
son standing de vie. À ce moment-là, il est évident que le 
possesseur d'une grosse voiture, d'un grand appartement, 
de moyens de chauffage puissants payant à l'origine sa 
part d'impôt, le système de la note d'impôt a posteriori 
se trouve éliminé ipso facto. Il est également certain que 
devant l'impossibilité de fraude que constitue « l'indirec- 
tion » totale des impôts, il se créerait des facteurs de baisse 
de prix de revient. 

Cette théorie est très contestée par de nombreux éco- 
nomistes, et c'est un des buts de ce livre, que de réfuter 
les nombreux arguments qui ont été maintes fois fournis 
2 son auteur, et qui sont : l'augmentation des prix, la diffi- 
culté d'exportation, le licenciement des fonctionnaires, 
l'impossibilité d'appliquer le plan Schuman, les difficultés 
sréées aux industries électro-métallurgiques, l'assiette 
restreinte de l'impôt, son caractère simpliste, son carac- 
ère rétrograde, la distorsion des prix et enfin son carac- 
ère antidémocratique. 

Quelque discutable que soit l'argumentation de 
Mr. Schueller, il n'en reste pas moins que cet ouvrage 
soulève des problèmes importants et que, dans une 
sertaine mesure, les solutions préconisées ouvrent la 
yoie à des recherches qui, dans la période d'injustice 
iscale que nous vivons. œuvreront dans le sens d'une 
“entabilité accrue des ressources de l'Etat. 
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QUESTIONS D'HYGIÈNE ET DE TECHNIQUES 
RURALES, par Albert Besson et Georges Dabat, préface 
du Professeur L. Tanon. 1 vol. broché 16 x 24, 430 Pages, 
85 figures. Ed. : J.-B. Bailliére et fils, 19, rue Hautefeuille 
Paris. 1952. Prix : 1.100 francs. 


Le mot de « technique rurale » n'est plus un néologisme : 
nos campagnes se modernisent a tel point qu'une véritable 
« science de l'aménagement rural » se fait jour. La ferme 
d'aujourd'hui ne peut plus être ce qu'elle était autrefois, 
sans risquer de tomber sous la juridiction sans cesse plus 
sévère des hygiénistes. Les « questions d'hygiène et de 
technique rurale » .apportent, dans ce domaine, une très 
grande quantité de précisions qui sera très utile, pour 
tous ceux qui sont amenés à bâtir dans nos campagnes. 
Ce livre traite successivement de l'hygiène des construc- 
tions rurales et du logement des bovidés, équidés et 
autres animaux domestiques. A cette occasion, il souligne 
toute l'importance des annexes et des installations tech- 
niques de la ferme moderne; après avoir abordé quelques 
aspects de la production agricole — tel le traitement du 
lait — cet ouvrage se consacre aux problèmes d'hygiène 
proprement dits, à savoir : les agents et germes patho- 
gènes, l'eau, l'assainissement et l'évacuation des eaux 
usées. 

Peut-être pourrait-on reprocher une trop grande par- 
cimonie de schémas, de plans et de photographies de 
réalisations récentes; ils auraient évité une longue des- 
cription écrite qui, par la rareté des illustrations, contribue 
à lui donner un caractère un peu trop austère. Néanmoins, 
la compétence des auteurs font de ce précis un document 
de bibliothèque très utile. 


* 


BRITISH FURNITURE TO-DAY (Ameublement britan- 
nique d’aujourd’hui), par Erné Goldfinger. 1 vol. 12,5 x 
18,5, 16 pages de texte et 98 photographies pleine page. 
Ed. : Alec Tiranti Ltd, 72 Charlotte Street, London W. I. 
(G. B.). Prix : T Shillings 6 pence. 


Cet opuscule est le dix-huitième tome d'une monogra- 
phie intitulée « Chapters in Art » qui veut présenter les 
points saillants des manifestations artistiques a différentes 
périodes de l'histoire. Le but de ce petit livre est de mon- 
trer quelques exemples récents de mobilier exécutés en 
Grande-Bretagne et d'expliquer par un texte succinct 
précédant la présentation des modéles, les régles essen- 
tielles d'élaboration d'un projet de meuble. Cette créa- 
tion est fonctionnelle et vise à la commodité; c'est pourquoi 
l'ensemble des exemples réunis ne tend pas à l'exposé 
d'une esthétique plus ou moins abstraite, mais à la 
recherche du confort et du bien-être : rangement, station 
assise, station couchée, etc. Sous une forme concise, 
l'auteur donne au grand public un aperçu des tendances 
actuelles du meuble et montre son évolution en Grande- 
Bretagne durant ces dernières annés. 


* 


ANNUAIRE DE L'ÉDUCATION NATIONALE. 1 vol. 
21 X127, 300 pages, avec cartes et tables. Éd. : Service 
d'Édition et de Vente des Publications de l'Éducation 
Nationale, 13, rue du Four, Paris. Édition 1952. Prix : 
2.300 francs; franco : 2.500 francs. 


L'Annuaire de l'Éducation Nationale constitue un 
instrument de travail fort utile à toutes les entreprises 
industrielles et commerciales qui désirent s'attacher la 
clientèle des établissements et des membres de l'ensei- 
gnement. Il énumère la totalité des établissements de 
l'Enseignement Public de France et de l'Union Française 
(enseignement : supérieur, du second degré, technique, 
du premier degré, de jeunesse et sport) ainsi que les 
bibliothèques et musées. Pour chacun de ces établisse- 
ments figurent les renseignements suivants adresse 
complète, nature de l'enseignement dispensé, nombre des 
élèves, nature de l'établissement et liste du personnel 
(direction, services administratifs, professeurs), 


financement 


EXPERTISE D’EVALUATION IMMOBILIÈRE, par 
R. Danger et G. Novelle, experts en estimation immobi- 
lière, Professeurs à l'Institut de Topométrie du Conser- 
vatoire National des Arts et Métiers. 1 vol. 16,525, 
144 pages, Ed. Eyrolles, 61, boulevard Saint-Germain, 
Paris, prix 750 francs. 

Si l'on considère que chaque année une grande partie 
de l'ensemble du patrimoine immobilier français subit des 
mutations, à titre gratuit ou onéreux, on conçoit l'impor- 
tance sociale de l'expertise immobilière et le réle de plus 
en plus considérable qu'elle est amenée à jouer. 

MM. Danger et Novelle, qui sont eux-mêmes experts 
fonciers, ont tenu a donner a leur ouvrage un caractère 
tel, que l'ensemble de la question y soit traité avec tous 
les éléments d'appréciation voulus. Les premiers sont de 
nature économique et juridique : l'expert immobilier ne 
doit rien ignorer des lois et des règlements, du droit de 
propriété, ainsi que des définitions nécessaires à leur 
application. Ensuite vient l'application proprement dite, 
c'est-à-dire le pratique de l'évaluation foncière. Cette 
dernière comprend la valeur intrinsèque ou statique, la 
valeur d'usage, la valeur d'avenir, les taux de capitali- 
sation et de placement, l'amortissement, la vétusté. Il 
reste alors à définir la technique de l'évaluation, c'est-ài 
dire la manipulation de ces éléments d'appréciation qu- 
sont au nombre de quatre : primo, d'après le revenu, 
secundo, d'après la valeur du sol et la valeur intrinsèque 
des constructions, tertio, par les éléments de comparaison 
et quarto par la valeur au m?, L'ouvrage est complété par 
l'étude des problèmes spéciaux (parties divises, châteaux 
historiques, usines, etc.) et des modèles de rapport type. 
Il est bien entendu que ce qui est exposé pour le domaine 
urbain est généralement valable pour le domaine rural, 
car, si les éléments de l'expertise qui conditionnent la 
pratique et la technique peuvent différer quelque peu 
dans ces domaines, les éléments psychologiques et éco- 
nomiques sont sensiblement identiques. 


PLASTICS IN BUILDING (Les Matières Plastiques dans 
le Bâtiment), par Joseph B. Singer. 1 vol. relié toile 14,5 
X 22, 176 pages, nombreuses illustrations. Ed. : The 
Architectural Press, 9-13, Queen Anne’s Gate, Westminster 
S.W.I. (G. B.), 1952. Prix : 18 Shillings. 


La qualité certaine de ce livre tient pour une très 
grande part au fait que, son auteur M. Joseph B. Singer est 
a la fois un scientifique et un architecte, qui joint à ces 
titres une compétence notoire et fait de lui un des plus 
grands spécialistes des matiéres plastiques. L'ouvrage 
« Plastics in Building » se divise en quatre grandes par- 
ties : l'histoire des matières plastiques: leur utilisation 
pour les travaux intérieurs; pour les travaux extérieurs: 
leurs possibilités d'avenir. C'est sous ces quatre têtes 
de chapitres que sont discutées toutes les variantes qui 
s'appliquent aux murs, toitures, vitrages, revêtements de 
sols, isolation thermique et phonique, plomberie-sanitaire, 
ameublement, équipement électrique, luminaire, etc. 
In fine, un glossaire des marques et noms courants avec 
un index bibliographique. 

Si cette étude apporte une contribution à la mise au 
point des matériaux et procédés non traditionnels, il n'en 
reste pas moins que, vu le développement de l'industrie 
du Bâtiment et, en particulier, des matières plastiques 
dans notre pays, les possibilités d'adaptation de tels maté- 
riaux sont encore fort restreintes. Puisse ce livre contri- 
buer à susciter des initiatives qui œuvreront dans le sens 
d'une large utilisation des phénoplastes, et nous faire 
dépasser le stade du simple bouton électrique pour 
arriver à la cloison et à la canalisation sanitaire, comme 
c'est depuis longtemps le cas dans les pays anglo-saxons. 


* 


GUIDE DE L’UTILISATEUR 1952. Publication du Centre 
de Documentation de la Terre Cuite. Préface de M. Marini, 
Directeur du Centre Scientifique et Technique du Bâtiment. 
Important ouvrage in-4°, 660 pages, plus de 600 illustra- 
tions. Nombreuses photographies et cartes hors texte. 
Reliure plein pégamoid. Ed. Ika, 88, rue Rochechouart, 
Paris. Prix : 3.000 francs ; franco de port et d'emballage : 
3.250 francs ; étranger : 4.000 francs. 


Le Centre de Documentation de la Terre Cuite vient de 
publier, sous le patronage de la Fédération des Fabri- 
cants de Tuiles et Briques de France et de la Société Pro- 
fessionnelle de Produits Français de Terre Cuite, son 
Guide de l'Utilisateur 1952. Comme l'indique le titre de 
cet ouvrage, il s'agit d'un répertoire complet, détaillé et 
illustré de la production céramique française. Pour en 
rendre l'étude plus aisée, les auteurs se sont efforcés de 
faire une présentation synoptique avec tableaux et repères 
d'une manipulation facile. La première partie donne tous 
les renseignements techniques concernant la matière 
première, les briques, hourdis, tuiles, etc. La seconde 
partie consiste en 38 planches représentant plus de 
300 modèles de toutes les fabrications avec l'indication 
des régions de production. La troisième partie représente 
une nomenclature détaillée et les caractéristiques des 
produits pour chacune des 21 régions de production 
françaises, Trois autres parties sont consacrées au réper- 
tiore des usines, aux conditions générales de vente et au 
transport, avec indication des canaux et des usines ayant 
un port, enfin à la publicité technique. 

Cet important ouvrage vise donc à fournir aux techni- 
ciens français une nomenclature objective et officielle plus 
qu'une étude sur notre production ; son caractère très 
complet permettra d'établir toutes les caractéristiques des 
constructions à base de produits céramiques et de consti- 
tuer les dossiers administratifs et commerciaux, grâce à 
l'abondante documentation qui est fournie sur les trans- 
ports et les conditions de réception de ces matériaux. 


JE CONSTRUIS MA MAISON SANS CAPITAUX, par 
Ch. Mondin, Ingénieur Civil des Mines, 1 vol. broché, 
14x 22, 196 pages, 107 figures, Ed. Dunod, 92, rue Bona- 
parte, Paris, 1952, prix 680 francs. 


Il n'est pas douteux que, dans la conjoncture actuelle, 
le problème du logement prime n'importe quel autre 
problème de construction ; c'est la préoccupation princi- 
pale des Français et surtout des jeunes ménages. Il a sem- 
blé, à juste titre, particulièrement opportun de réunir, 
dans un petit ouvrage, toutes les connaissances que doit 
avoir — aussi bien du point de vue financement (prêts, 
primes) que du point de vue technique (matériaux, mise 
en œuvre) — celui qui désire devenir propriétaire d'une 
maison, ou plutôt celui qui désire être logé. C'est dire 
que ce livre intéresse tous ceux qui cherchent un logement, 
ie personnel et les membres des organismes de cons- 
truction (offices, sociétés coopératives d'H.B.M. ou de 
reconstruction), ceux qui veulent construire eux-mêmes 
leur maison (castors), ainsi que tous ceux qui veulent 
consolider leurs économies en les utilisant pour la cons- 
truction d'immeubles de rapport. 

La caractéristique de cet ouvrage est donc double : 
d'une part, mettre le lecteur au courant des formalités 
administratives pour la constitution du dossier ; d'autre 
part, donner quelques notions théoriques de base à ceux 
qui veulent construire leur maison eux-mêmes. Ce dernier 
point ne manquera pas de rendre sceptiques tous les 
hommes de l'art, car ces petits « tours de métiers », desti- 
nés à se passer d'architecte, finissent par créer des cités 
se développant sans unité ni harmonie et qui, en fin de 
compte, n'honorent notre pays ni par l'aspect de nos 
agglomérations ni par le sentiment d'improvisation et 
d'incompétence qui en découle. 


François Caen 
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INFORMATIONS 


LE NOUVEAU SIÈGE DE L'UNESCO A PARIS. Nous avons publié en pages 8 à 13, 
de ce numéro, l'avant-projet des architectes M. Breuer, B. H. Zehrfuss, et de l'ingénieur 
L. Nervi. Au moment de mettre sous presse, il nous a paru utile de faire le point de la 
situation actuelle, en ce qui concerne la réalisation de ce projet. Comme il a été exposé 
en page 8, un premier terrain, situé Place Fontenoy, derrière l'École Militaire, a été 
refusé par la Commission des Cinq Architectes Internationaux nommés par l'Unesco 
(L. Costa, W. Gropius, Le Corbusier, S. Markelius et E. Rogers). Parmi trois nouveaux 
terrains proposés par le Gouvernement Français, à la suite de ce refus, l'Unesco choisit 
celui de la Porte Maillot. Ce terrain appartenant à la Ville de Paris, une délibération du 
Conseil Municipal, en date du 11 Tuillet, décida la cession de celui-ci. Le projet fut 
établi, conformément aux servitudes existantes à cet emplacement, en l'espèce des 
servitudes de circulation, Ce projet fut approuvé le 19 Septembre par la Commission 
des Cinq Architectes Internationaux, déclarant notamment : 

«… Ayant pris connaissance du projet dressé par les architectes Breuer, Nervi et 
Zehriuss, le Groupe a eu l'impression que le choix de ce terrain répondait bien aux 
nécessités. Il peut déclarer en toute conscience que ce terrain se prête à l'édification 
du Siège, conformément au programme qui sert de base au travail des architectes. 
Poursuivant son étude, le Groupe des Cinq est conduit à prendre en considération des 
facteurs d'ordre urbanistique et d'ordre architectural. En ce qui concerne les premiers, 
les auteurs ont soumis un plan qui met en.évidence la suite des édifices essentiels de 
Paris construits au cours de ces derniers siècles, et semble faire apparaître une prédi- 
lection en faveur d'un axe Est-Ouest. Cet axe commençant par exemple à Notre-Dame, 
traverse le Palais du Louvre, les Invalides, l'Étoile. La construction envisagée pour 
l'Unesco constituerait un nouveau jalon. Par son volume, son orientation et sa dispo- 
sition, l'édifice qui doit s'élever dans le ciel de Paris pour abriter le Secrétariat de 
l'Unesco, semble devoir offrir une consonnance satisfaisante avec les édifices sus- 
nommés... Le projet proprement architectural, fait preuve d'une saine conception des 
fonctions des trois éléments de l'édifice : bureaux, conférences, séances plénières. 
Les volumes et les formes proposés par les architectes, compte tenu de ces trois élé- 
ments, expriment l'efficience et l'intelligence, et se prêtent à une composition archi- 
tecturale de valeur, La manière dont les auteurs ont disposé ces formes les unes par 
rapport aux autres, rendent possible une circulation rationnelle. Les principes admis 
apparaissent clairs, et susceptibles de se prêter à tous les développements que des 
études futures pourront imposer, sous la poussée de suggestions qui ne manqueront 
pas d'intervenir au cours de l'exécution du projet. Les plans présentés par les auteurs 
révèlent une compréhension, non seulement pratique, mais très élevée des tâches de 
l'architecture, permettant d'atteindre, au moment utile, le but que s'est proposé l'Unesco 
en édifiant son siège, lequel est appelé à devenir un symbole de portée mondiale. 
Le Groupe accepte d'un plein accord les plans présentés, il est persuadé que les auteurs 
sont animés de l'esprit qui convient et possèdent la compétence nécessaire à la réali- 
sation de la tâche : il leur fait donc confiance et souhaite que le temps et les moyens 
nécessaires leur soient accordés pour poursuivre le travail ébauché... » 


* 


L'Unesco s'adressa alors au Gouvernement Français, afin de s'assurer qu'il 
n'y aurait pas de difficultés pour l'obtention du permis de construire. Les Commissions 
Préfectorales consultées repoussèrent le projet présenté sous le prétexte que celui- 
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ci n'était pas en harmonie avec le site de la Porte Maillot (???). 

L'Assemblée Générale de l'Unesco attend une décision du Gouvernement Français 
qui avait pris, à ce sujet, des engagements formels. On a parlé d'autres terrains, par 
exemple au Rond-Point de la Défense. L'Unesco ne veut pas accepter ces propo- 
sitions qui tendraient à installer un organisme international à l'extérieur de Paris. 

En dernière minute, nous apprenons les nouvelles suivantes : 

1. La Délégation française a informé le Comité du Siège de l'UNESCO que le Gouver- 
nement Français ne pouvait pas mettre à la disposition de l'organisation, en vue de 
la construction de son siège définitif, le terrain sis entre la Porte Dauphine et la Porte 
Maillot, le long de l'avenue de l'Amiral-Bruix, et qu'en conséquence, il avait le regret 
de retirer l'offre provisoire, qu'il avait faite à l'Unesco, de ce terrain (23 Nov. 1952). 

2. La Commission Administrative de l'Unesco a demandé au Gouvernement Français 
de se décider le plus tôt possible sur l'emplacement qu'il pense pouvoir mettre à la 
disposition de l'organisation de son nouveau siège. La question sera probablement 
discutée aujourd'hui en Conseil des Ministres. (23 Nov. ). 

3. M. André Marie, Ministre de l'Éducation Nationale et Président de la Délégation 
Française à l'Unesco, a fait aujourd'hui la déclaration suivante : « La Délégation fran- 
çaise s'est émue des informations erronées laissant croire que la France est revenue 
sur sa décision d'accueillir et de construire à Paris les locaux définitifs de l'Unesco. 
En fait, les crédits nécessaires à l'acquisition du terrain et à la mise en route du chantier 
sont, depuis l'an dernier, réservés et sont dès maintenant disponibles. C'est, sur le 
seul choix de l'emplacement, que des controverses se sont élevées. Après la délibé- 
ration imminente qui sera prise sur cette question par le Conseil des Ministres, la Confé- 
rence Générale sera saisie des propositions de la France, qui entend mettre à la portée 
de l'Unesco les possibilités d'extension qu'il convient de prévoir pour cette organi- 
sation internationale », (24 Nov). 

4. L'Assemblée Générale de l'Unesco a donné son accord au projet Breuer-Zehrfuss- 
Nervi (25 Nov.). 

5, Le Conseil des Ministres décide de mettre à la disposition de l'Unesco le terrain 
situé Place Fontenoy, derrière l'École Militaire (26 Nov.), terrain qui a déjà été 
refusé par la Commission des Cinq Architectes Internationaux. 

Nous ignorons quelle sera l'issue de ces controverses ; nous nous étonnons 
qu'en 1952, au moment où des constructions qui sont de «notre temps » 
s'élèvent dans de nombreux pays, la France condamne un projet approuvé par des 
Architectes de renom international, comme ne convenant pas au caractère de la Ville 
de Paris, ville dont la beauté s'est créée au cours des siècles et où se trouvent juxtaposés 
et réunis en un ensemble harmonieux, des bâtiments dont chacun était « moderne » à 
son époque. 

Nous nous souvenons encore tous de la triste aventure du Palais de la S.D.N. à Genève. 
Faut-il imposer à l'Unesco l'emplacement de la Place Fontenoy, grevé de restrictions 
et de servitudes ? 

Le projet Breuer-Zehrfuss-Nervi, peut se prêter à certaines critiques, ce n'est d'ailleurs 
qu'un avant-projet dont la mise au point est encore à faire. Il n'en serait pas moins un 
des rares bâtiments apportant la preuve que la Capitale ne s'endort pas sur son passé 
et qu'elle reste sensible à l'évolution d'une Architecture qui veut être « de son temps ». 


« Techniques et Architecture ». 
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TROISIÈME JOUR MONDIAL DE L'URBANISME. Le 8 Novembre 1952 a eu lieu 
à Paris, le 3° Tour Mondial de l'Urbanisme. Placé sous l'égide de M. le Ministre de la 
Reconstruction et de l'Urbanisme, cette journée de travail était consacrée à l'audition 
de plusieurs rapports traitant des problèmes que pose l'urbanisme moderne en France. 
Tout d'abord, Maitre Berrurier, Secrétaire de l'Association des Maires de France, 
établit les lignes générales qui caractérisent les problèmes nombreux, soulevés par 
la rénovation de la vie rurale, sous quatre aspects bien particuliers : les conditions 
de la vie matérielle, les conditions de l'exercice d'activité, les conditions de la vie 
intellectuelle et morale et de distraction, enfin les conditions de la vie civique. Ensuite, 
le problème communal fut successivement étudié par M. le Maire de Saint-Prix, puis 
par M. S. Crappe, pour l'étude des cas de similitude en Belgique, ensuite par M. Fargat 
Sous-Directeur des Affaires Politiques au Ministère de l'Intérieur. Enfin, divers pro- 
blèmes d'habitat, de réforme administrative, d'études géographiques et de décentra- 
lisation industrielle — tenant compte des constantes campagnardes traditionnelles — 
furent examinés par MM. Garnier, et Pisani préfet de la Haute-Marne, pour l'électri- 
fication ; par M. Tulippe, pour la vie rurale belge ; par M. Vignerot, Président du Comité 
National, pour l'Habitat Rural ; et par M. Levy, pour les problémes de crédit agricole, etc. 

La conclusion n'était pas apportée par un technicien, comme l'a fait remarquer lui- 
même M. Maurice Genevoix, de l'Académie Française, mais par un homme de lettres ; 
ce dernier insista particulièrement sur le rôle de l'Urbanisme qui « doit préparer les 
voies à une humanisation des techniques », et qui conclut : « Il faut garder la chaleur des 
hommes, apporter le moins de changement possible, et d'une main prudente, ramener 
l'homme vers une réalité d'Homme, refaire des Hommes ». 


x 


CONGRES INTERNATIONAL D’ESTHETIQUE INDUSTRIELLE. Pour la premiére 
fois en France, les 15 et 16 Septembre 1953, se tiendra à Paris un Congrès International 
d'Esthétique Industrielle. I] aura pour but de faire le point de la question des formes et 
ambiances nouvelles, dans le domaine de l'aspect des locaux industriels. De patientes 
recherches sur la composition des plans, sur le conditionnement et l'automatisme des 
machines, sur le chauffage, l'éclairage et la ventilation des ateliers, la coloration des 
murs et des plafonds, la suppression des bruits, des odeurs, des fumées et poussières, 
etc., tendent à transformer le « climat » de l'usine et concourent à la fois à l'amélioration 
du rendement, à l'ennoblissement du travail, et à l'établissement d’une nouvelle atmos- 
phère sociale. Ce Congrès, en cours de préparation, et qui, dès ses débuts, semble 
être assuré d'une large audience, réunira des personnalités scientifiques, techniques 
et artistiques. Ils détermineront à ce moment-là, les programmes de discussion dont 
nous informerons nos lecteurs en temps utile. 


* 


ASSEMBLEE GENERALE DE L'ISO A NEW-YORK. A l'Assemblée Générale de 
l'Organisation Internationale de Normalisation ISO, qui s'est tenue récemment a 
New-York, la France était représentée par une délégation que conduisaient MM. Alerbt 
Caquot, Président de l'Afnor et également Président de l'Iso, l'Ingénieur Général 
Pierre Salmon, Commissaire à la Normalisation et Jean Birlé, Directeur Général de 
l'Afnor. Le mandat triennal de M. Albert Caquot en tant que Président de l'Iso devant 
expirer à la fin de l'année, l'un des premiers soins de l'Assemblée a été la désignation 
de son successeur : M. le Docteur Hilding Tornebohm, Président de l'Association 
Suédoise de Normalisation et Directeur Technique des Usines SKF à Goteborg, a été 
élu Président de l'Iso pour la période allant du 1°" Janvier 1953 au 1° Janvier 1956. 

Mettant à profit la présence simultanée à New-York de nombreux délégués, un assez 
grand nombre de comités techniques se sont réunis à l'Assemblée Générale. Tous 
renseignements sur les travaux des comités qui se sont réunis à New-York, ainsi que 
d'une façon générale, sur les travaux des 76 comités techniques de l'ISO, peuvent 
être demandés à l'Association Française de Normalisation, 23, rue Notre-Dame-des- 
Victoires, Paris (2°). 
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LES ARCHITECTES A LA CONFERENCE INTERNATIONALE DES ARTISTES. 
Convoquée par l'UNESCO), la 1'* Conférence Internationale des Artistes vient de termi- 
ner ses travaux à l'Isola San Giorgio, à Venise. Des centaines d'artistes : architectes, 
peintres, sculpteurs, musiciens, hommes de lettres, de théâtre et de cinéma, délégués 
par leurs organisations internationales ou par leurs pays respectifs, ont, pendant huit 
jours, discuté les nombreux problèmes qui leur sont propres et qui, souvent, leur 
sont communs. 

Placée sous la présidence de l'illustre compositeur italien I. Pizzetti, la Conférence 
a élu six vice-présidents, parmi lesquels les architectes Le Corbusier et H. Ahlberg. 
C'est l'écrivain américain Th, Wilder qui a été élu Rapporteur général. La Conférence 
s'est divisée en cinq Comités. Celui des Arts Plastiques a été placé sous la présidence 
de l'architecte Paul Vischer, Chef de la délégation de l'Union Internationale des Archi- 
tectes ; son rapporteur était M. Hans Erling Langkilde, Président de la section nor- 
dique de l'U.L.A., membre de la délégation du Danemark. 

L'exposé de Lucio Costa (CIAM) sur la «condition du Bâtisseur» a été lu; i 
fut complété par une intervention de Le Corbusier (CIAM) sur l'aspect d'une syn- 
thèse des « Arts Majeurs » dans la réalité de la maison des hommes. 

Ce Comité a examiné, principalement, le problème de la collaboration entre archi- 
tectes, peintres et sculpteurs. Deux groupes de travail, dont les rapporteurs étaient 
respectivement MM. Alfred Roth (Suisse) et William Holford (Royaume-Uni), tous deux 
membres de la délégation de l'U.L.A., ont étudié les moyens pratiques qui seraient 
de nature à faciliter cette « synthèse des arts plastiques » que souhaitent tous les archi- 
tectes et tous les peintres et sculpteurs. De leur côté, les peintres et les sculpteurs, 
constatant que seuls parmi les artistes, ils n'étaient représentés sur le plan interna- 
tional par aucune organisation, ont décidé la création d'une association internationale 
des Artistes : Gino Severini a été élu Président du Comité provisoire de cette nouvelle 
organisation. 

Une résolution, invitant le Directeur Général de l'UNESCO à entreprendre des 
démarches en vue de la conclusion d'une Convention entre Gouvernements réglemen- 
tant les concours internationaux d'architecture et d'urbanisme sur la base des recom- 
mandations de l'Union Internationale des- Architectes, a été adoptée à l'unanimité. 

La Résolution présentée par le Comité des Arts Plastiques concernant la convention 
internationale pour les droits de douane sur les œuvres d'art a été adoptée, ainsi que 
trois résolutions concernant les droits de reproduction, le droit d'auteur, et le « droit 
de suite ».Les architectes étaient particulièrement bien représentés à la Conférence. 

Deux parmi eux faisaient partie du Comité préparatoire : MM. E. Rogers (CIAM) et 
P. Vago, Secrétaire Général de l'U. I. A. La délégation des C.I. À. M., présidée par 
Le Corbusier, était composée entre autre des architectes italiens : Albini, Gardella’ 
Peressutti et Samona. 


* 


LE 4° CONGRÈS INTERNATIONAL DU CHAUFFAGE INDUSTRIEL s'est tenn 
à Paris au Conservatoire National des Arts et Métiers, du 27 Octobre au 4 Novembre 1952, 
300 communications y ont été faites par les nombreux participants étrangers, tandis 
que le même Comité Consultatif de l'Utilisation de l'Énergie — organisateur du Congrès 
— faisait aménager à la Porte de Versailles, la IV* Exposition du Chauffage Industriel. 
Le but de cette manifestation, qui groupait de nombreux participants étrangers — la 
première depuis la guerre — était de montrer aux usagers différentes formes de 
l'énergie thermique et les progrès réalisés depuis 1933 pour une utilisation plus ration- 
nelle et plus économique de cette énergie. 


* 


LA FEDERATION EUROPEENNE DES FABRICANTS DE TUILES ET BRIQUES, 
créée à Paris en Mai 1952, a tenu sa première réunion les 30 et 31 Octobre à Zurich. 
Afin de donner aux travaux de ce nouvel organisme européen (Allemagne, Autriche, 
Belgique, Danemark, Finlande, France, Italie, Norvége, Pays-Bas, Suéde et Suisse), 
un caractére concret, il a été prévu un programme général de travail, tenant compte 
des préoccupations communes à tous les pays associés. Le premier travail sera la 
rédaction d’un lexique international, comportant les termes techniques établis en 
huit langues. 


personnalités 


HOMMAGE DES ARCHITECTES AMÉRICAINS A AUGUSTE PERRET. Le 
21 Octobre 1952, en présence de nombreuse personnalités, réunies à l'Ambassade, 
M. James C. Dunn, Ambassadeur des Etats-Unis, a remis à Auguste Perret la 
Médaille d'Or de l'Institut des Architectes Américains. Ci-dessus, MM. James C, Dunn 
st Auguste Perret, au cours de la cérémonie. 


* 


LEGION D’HONNEUR. Nous avons le plaisir de relever dans les derniéres promo- 
ions de la Légion d'Honneur, le nom de M. Raymond Subes. « Techniques et Archi- 
ecture » tient, en cette occasion, a lui présenter ses plus vives félicitations. 


* 


NECROLOGIE. C'est avec une grande tristesse que nous avons appris la mort de 
10tre confrère Pierre Sardou, fils aîné du célèbre auteur dramatique Victorien Sardou, 
survenue dans sa 75° année. Auteur de bâtiments tels le pavillon du Japon à la Cité 
Jniversitaire, l'Église Paroissiale de Notre-Dame-du-Rosaire et la nouvelle Faculté 
l'Aix-en-Provence actuellement en construction, il laissera à tous ses confrères de 
>rofonds regrets, Ses obsèques ont eu lieu à Marly-le-Roi dans la plus stricte intimité. 


expositions 


FORMES UTILES. Pour la troisième fois, dans le cadre du Salon des Arts Ménagers 
1953, le mouvement « Formes Utiles », créé en 1949, par l'Union des Artistes Modernes 
présentera le résultat de ses travaux et recherches. La commission d'organisation 
de Formes Utiles, composée de MM. Aujame, Dourgnon, J. Dumond, G. Gautier, R. 
Herbst, A. Hermant, H. de Looze, Meyer, Ch. Perriand, G. H. Pingusson et A Salmon 
ainsi que de M. Paul Breton, Commissaire Général du Salon des Arts Ménagers a 
choisi, pour sa prochaine manifestation, le thème de l'appareil mobile d'éclairage et 
le petit appareillage électrique (interrupteurs, prises de courant, etc ds 

Rappelons que le mouvement « Formes Utiles » a pour but d'orienter la production 
actuelle vers les meilleurs modèles : «ceux dont la forme, expression des moyens de 
notre temps, répond à la fois aux exigences matérielles de l'emploi et aux exigences 
immatérielles de la sensibilité et de l'esprit» (A. Hermant). > 
P Les créateurs, éditeurs et fabricants qui pourraient avoir des modèles répondant 
à ces exigences, dans le cadre du programme retenu, sont invités à les présenter 
dès maintenant à la commission de sélection « Formes Utiles », Commissariat Général 
du Salon des Arts Ménagers, Grand Palais (Porte H), Avenue Alexandre-Ill, Paris (8°). 


* 


L'EMPLOI DES MATIÈRES PLASTIQUES DANS LES INSTALLATIONS SANI- 
TAIRES. Tel est le sujet de la seconde exposition organisée par le Centre Scientifique 
et Technique du Batiment dans le hall de son siége, 4, Avenue du Recteur Poincaré, 
Paris (16e) (Octobre a Décembre 1952). Cette exposition présente aux techniciens, 
aux professionnels et a toutes les personnes s'intéressant aux matériaux nouveaux 
et a leurs applications, une documentation objective, sans aucun caractére commercial, 
illustrée par de nombreuses photographies et accompagnée d'échantillons variés sur 
les produits suivants : tubes en chlorure de polyvinyle (caractéristiques, faconnage, 
emploi), appareils et accessoires en matière plastique : lavabos, éviers, robinets, 
réservoirs de chasse, abattants, etc. 


conférences 


CONFERENCES DE L'INSTITUT TECHNIQUE. Nous signalons à l'attention de 
nos lecteurs les conférences suivantes, organisées par l'Institut Technique du Bâtiment 
et des Travaux Publics, à la Salle de la Fédération Nationale du Bâtiment, 7, rue la 
Pérouse, Paris (16°), à 17 h. 30 : Mardi, 9 Décembre - « Le Tunnel de la Croix-Rousse » 
par J. Rerolle ; Mardi, 16 Décembre - « La Recherche Scientifique en Amérique et 
dans le monde », par M. L’Hermite, 


* 


LE COURS DE SECURITE DU TRAVAIL, professé par M. le Docteur André Salmon 
au Conservatoire National des Arts et Métiers, a été inauguré le 8 Novembre à l'Amphi- 
théâtre Paul Painlevé. Le sujet de cette première conférence était : « La Sécurité et les 
Perspectives d'Utilisation Civile de l'Avion et de l'Hélicoptère pour le sauvetage, 
les premiers soins et le transport accéléré des cas de grande urgence, vers le centre 
spécialisé de soins » (avec projections fixe et cinématographique). Le cours se continuera 
chaque semaine, le Mercredi a 17 heures et le Samedi à 15 h. 45. Les auditeurs désireux 
de passer en fin de session l'examen en vue de l'obtention du Certificat Annuel de 
cet enseignement, doivent se faire inscrire au Secrétariat du Conservatoire National 
des Arts et Métiers. 


* 


INFORMATIONS TECHNIQUES CINEMATOGRAPHIQUES. L'Institut Technique 
du Batiment et des Travaux Publics annonce la reprise de ses séances d' « information 
technique cinématographique » pour laquelle est prévu un important programme de 
films techniques français et étrangers. La session s'ouvrira en Novembre et compren- 
dra 8 séances, de Novembre 1952 à Juin 1953 et 2 séances en Novembre et Décembre 
1953; a raison d'une séance par mois : le Mercredi (12-11 et 10-12-52, etc.) de 18 heures 
à 19h. 30 dans la salle de la Fédération Nationale du Bâtiment et des Activités Annexes, 
7, rue La Pérouse, Paris (16%). Ces séances sont réservées aux adhérents de l'Institut 
Technique qui en feront la demande et qui acquitteront, à ce titre, une cotisation spé- 
ciale. Les demandes d'inscription devront être adressées à l'Institut Technique du 
Bâtiment, 28, Boulevard Raspail, Paris (7°). 


divers 


INAUGURATION DE L’UNITE D'HABITATION LE CORBUSIER A MARSEILLE. 
e 14 Octobre 1952 a eu lieu, à Marseille, l'inauguration par M. Claudius-Petit, Ministre 
le la Reconstruction et de l'Urbanisme, de « l'Unité d'Habitation », conçue par Le Corbu- 
ier. Après une visite de l'immeuble, les nombreuses personnalités présentes se 
éunirent sur la terrasse d'où l'on jouit d'une vue remarquable sur Marseille et les 
nvirons. Prenant le premier la parole, M. Le Corbusier remercia ceux qui le secon- 
lèrent dans sa tâche et évoqua les difficultés qu'il rencontra pour mener à bien son 
euvre. Ensuite, un des habitants de la « Cité Radieuse » vint remercier l'architecte. 
{, Claudius-Petit, enfin, après avoir rappelé le sens de l'expérience Le Corbusier, 
voqua les nombreuses tâches qui restent à accomplir, A l'issue de la cérémonie, le 
finistre remit à M. Le Corbusier les insignes de Commandeur de la Légion d'Honneur. 


* 


RIME COMPLÉMENTAIRE DÉPARTEMENTALE ET COMMUNALE DANS 
A SEINE. Le Conseil Général de la Seine a décidé la mise en paiement d'une prime 
omplémentaire à la construction, qui viendra s'ajouter à celle de l'État toutes les 
Dis que les municipalités auront elles-mêmes accordé un supplément de paiement. 
a majoration départementale sera égale au 1/20° de la prime de base et la majoration 
aunicipale devra être égale au 1/10°. Le département de la Seine versera en cinq ans 
totalité de la prime au lieu de la répartir sur vingt ans, comme le fait l'État. En consé- 
lence, dans les localités où ces dispositions seront mises en application, la prime 
tteindra après cinq ans, 960 francs le mètre carré habitable, se répartissant en 600 fr. 
le prime d'État, 240 francs de prime communale et 120 francs de prime départementale. 


* 


INISTRÉS DE MONACO. Le M.R.U. informe les citoyens français, sinistrés à Monaco, 
u'une ordonnance du 11 Août 1952, émanant de la Principauté, s'adresse aux per- 
onnes physiques et morales dont les biens sis à Monaco, ont été partiellement ou 
talement détruits par suite d'actes de guerre, Les sinistrés visés par cette ordon- 
ance devront, sans tarder, en faire la déclaration sur un formulaire spécial délivré 
ar la Direction des Travaux Publics du Gouvernement monégasque, et l'adresser 
u Ministre d'État à toutes fins utiles. 


L’ « INSTITUT FRANÇAIS DES COMBUSTIBLES ET DE L'ÉNERGIE » a été créé 
le 1°r Janvier 1952 sous la forme d'une Association régie par la loi de 1901 ; il a pour 
but de donner l'extension la plus large à l'enseignement et à la vulgarisation de l'utili- 
sation rationnelle des Combustibles et de l'Énergie, dans l'intérêt général de l'Industrie 
et de l'Économie française. L'Institut Français des Combustibles et de l'Énergie entend 
être la manifestation d'une conscience nationale de l'importance des problèmes de 
l'utilisation rationnelle des Combustibles et de l'Énergie. En tant que tel, il s'attachera 
à favoriser les initiatives et les réalisation actuelles et à promouvoir les créations corres- 
pondant à sa mission. 

L'École de Chauffage Industriel est transférée à l'Institut Français des Combustibles 
et de l'Énergie. Elle était jusqu'à maintenant rattachée à 1'O.C.C.R. (Office Central de 
Chauffe Rationnelle), Bureau d'études et de Recherches Thermiques, qui continuera, 
comme dans le passé, à apporter son concours technique. 

L'Institut Français des Combustibles et de l'Énergie disposera de bâtiments dont la 
construction commencera à la fin de cette année. Son siège actuel est celui de l'École 
de Chauffage Industriel, 5, rue Michel-Ange, Paris (16°). 


* 


PRIX ROBERT GUILLOU. Notre confrère « l'Equipe » nous informe que les candi- 
dats qui sollicitent le prix Robert Guillou, d'une valeur de 30.000 francs, réservé tous 
les ans à un peintre, à un sculpteur, à un graveur ou à un architecte malade de 25 a 
40 ans, doivent faire parvenir leurs demandes avant le 31 Décembre, au Secrétaire 
Perpétuel de l'Académie des Beaux-arts, 23, Quai de Conti, Paris. 


* 


LE BATISSEUR FRANCAIS. Nous saluons la parution d'un nouveau journal destiné 
au Monde du Bâtiment « Le Bâtisseur Français » (33, rue du Louvre, Paris (2°), Tél. : 
CENtral 67-60), dont le premier numéro est sorti le 5 Novembre, Dirigé par notre 
confrère H. Vergnolle, cette publication mensuelle se propose de toucher et d'inté- 
resser a la fois le grand public et les techniciens. Au sommaire du premier numéro, 
nous relevons des articles sur l'Épargne-Logement, les ventes d'immeubles par appar 
tements, sur les réalisations de la ville de Bordeaux, par J. Chaban-Delmas, député- 
maire de cette ville, enfin une étude de M. Vergnolle sur l'aménagement et l'extension 
de Paris. 
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ABONNÉS 


techniques et ARCHITECTURE 


RELIEZ VOUS-MÊME SANS DIFFICULTÉ VOS NUMÉROS 


Afin de répondre au désir de nos clients, nous mettons 
en vente à nos bureaux notre reliure spéciale « ACLE » 
pouvant contenir 50 mm. d’épaisseur. 

Montage et démontage simple et rapide. 

Possibilité d’adjonction des numéros au fur et à mesure 


de leur réception. 
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CLÉS DE MONTAGE 
(UTILISABLES INDÉFINIMENT), la paire. . . 80 fr. 


ENVOI FRANCO - DOMICILE 150 fr. 
X 


Aucun envoi contre remboursement — Prière d’adresser 
les commandes avec leur montant : 


T. A. 19, Rue de Prony — C. C. P. 284971 
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ARCHITECTES FRANÇAIS 


(TOUTE LA FRANCE ET L'ALGÉRIE) 


LE VOLUME : SQO FR. 
(PAYABLE A LA RECEPTION) 


PUBLICATIONS PIERRE SAUBIEZ 
26, AV. J.JAURES - LYON — C.C.P. LYON 132-32 
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INFORMATIONS 


concours 


MAISON DE LA RADIODIFFUSION AYPARIS. Un concours est ouvert « exclus 
vement aux architectes français inscrits à l'Ordre des Architectes, et possédant depui 
au moins deux ans un diplôme D.P.L.G. », pour l'établissement d'un avant-projet d'un 
maison de la Radiodiffusion à Paris. Il sera décerné 3 prix de deux millions de franc 
si le règlement des envois le permet. Le jury pourra, en outre, distribuer à la suite de 
mentions honorables comportant éventuellement une indemnité. Le dossier du concour 
(règlement complet du concours et programme détaillé), sera mis à la disposition de 
concurrents le 1°r Novembre 1952. Les envois anonymes devront être remis à l'Admini: 
tration de la Radiodiffusion et Télévision Françaises avant le 1° Mars 1953. Les arch 
tectes intéressés par un tel concours trouveront toute la documentation voulue auprè 
du Service des Bâtiments de la Radiodiffusion et Télévision Françaises, 107, rue d 
Grenelle, Paris. 


* 


CENTRE NAUTIQUE A ROMANS-SUR-ISERE. Un concours est ouvert entre le 
architectes français agréés, en vue de l'établissement d'un projet d'aménagemer 
d'un terrain municipal situé Boulevard Voltaire à Romans-sur-Isére (Drôme), Il y ser 
en particulier prévu un Centre -Nautique Populaire avec toutes dépendances. Le 
demandes d'inscription à ce concours doivent parvenir à M. le Maire de Romans ava 
le 15 Décembre 1952. Les documents à présenter par les concurrents devront êtr 
admis sous pli recommandé à M. le Maire, pour le 1° Mars 1953 à 9 heures. 


* 


CONCOURS D’ETANCHEITE MULTICOUCHE. L'Institut National Technique d 
l'Étanchéité organise un concours entre architectes, utilisateurs de ce procédé, dar 
le but de mettre en valeur l'étanchéité multicouche utilisée pour l'exécution des to 
tures en terrasses ou en faible pente. Sept cent mille francs de prix sont prévus, doi 
un premier prix de deux cent cinquante mille francs. Les modalités et règlements d 
ce concours seront publiés prochainement dans la presse architecturale,et d'entre 
prises. Pour tous renseignements complémentaires, s'adresser à l'Institut Nation 
Technique de l'Étanchéité, 107, Boulevard Raspail, Paris (6°). 


* 


NOUVELLE CITE UNIVERSITAIRE A NANCY (M.-et-M.). Résultats du concou 
d'avant-projets pour l'édification d'une nouvelle Cité Universitaire à Nancy : 1°' pr 
et exécution du projet : P. Lamache, Architecte à Nancy ; en équipe avec MM. | 
Frichet, P. Chauveau, S. Maloletenkow et G. Saquin, Architectes ; 2° prix : 400.000 francs: 
P. Lamache, Architecte à Nancy, en équipe avec MM. Carim et Silvy ; 3° prix : 300.0 
francs : H. Beck, Architecte à Sèvres, J. Schneider, Architecte à Paris ; 4° prix : 200.0 
francs : D. Juteau, Architecte à Bar-le-Duc. Avant d'avoir pris connaissance des non 
des lauréats, le jury avait manifesté le désir que les auteurs des projets classés ler et: 
prix entrent en coopération. 


* 


GROUPE SCOLAIRE &A ESBLY (S.-et-M.). RÉSULTATS : Projets primés : 1° prix 
M. Larrieu, Architecte à Paris; 2° prix : M. Thomas, Architecte à Paris ; 8° prix 
MM. Caignart de Mailly, Harmand, Carme, Henry, Architectes à Paris ; 4° prix : M. Co 
donnier, Architecte à Argenteuil. 


‘ * 


A PROPOS DE RECENTS CONCOURS. Certains réglements récents de concou 
ont attiré, à juste titre, l'attention de nos confrères : les uns attribuent des primes notc 
rement insuffisantes — eu égard aux frais considérables qu’entraine la mise au poi 
et la réalisation d'un projet de concours — les autres font des discriminations de diplôm 
tel le dernier concours pour la Maison de la Radio, qui exclue de la compétition le 
architectes diplômés de l'École Spéciale d'Architecture, alors que ces derniers, pi 
ce diplôme d'État, ont les mêmes droits à exercer la profession que les D.P.L.G. No 
pensons que le moment est venu de fixer les modalités d'un programme-type c 
concours qui éviterait de tels abus et offrirait des garanties sérieuses aux concurrent 
Signalons à ce sujet qu'il existe déjà un document, élaboré par l'U.LA. et concerna 
les concours internationaux (Cf. information di-dessous). 


* 


RÉGLEMENTATION DES CONCOURS INTERNATIONAUX. La résolution st 
vante a été adoptée à l'unanimité par la Conférence Internationale des Artiste 
concernant la réglementation des concours internationaux d'Architecture et d'Urb 
nisme, 

« La Conférence Internationale des Artistes, réunie à Venise, invite le Directe 
Général de l'UNESCO à prendre les mesures nécessaires afin que soit établi et soum 
aux États-Membres le texte d'une convention entre Gouvernements fixant les règli 
applicables en matière de concours internationaux d'architecture et d'urbanism 
sur la base de la réglementation élaborée et adoptée par l'Union Internationale ds 
Architectes. La Conférence exprime le souhait qu'après consultation des organisatior 
internationales intéressées, cette réglementation soit étendue à tous les concou: 
internationaux d'art ». 

Exposé des Motifs : Les concours internationaux constituent un excellent moye 
de collaboration internationale, dont la pratique devrait être vivement encouragé 
Encore faut-il que ces concours soient convenablement organisés, que les récor 
penses soient en rapport avec l'importance de l'effort demandé, que les jury soie 
compétents et équitables, que la régularité des opérations soit contrôlée, que les déc 
sions des juges et les engagements des organisateurs soient respectés, et que soie 
prévues des instances d'appel et d'arbitrage. 

L'Union Internationale des Architectes, seul représentant de l'ensemble des arct 
tectes de 32 pays, a mis au point un ensemble de règles, constituant un docume 
appelé « Réglementation des Concours internationaux d'architecture et d'urbanisme 
Ce document, qui existe en français, anglais, espagnol et arabe, a été approuvé pi 
toutes les associations nationales composant l'Union ; il a servi de base à la régleme 
tation concernant les concours internationaux d'urbanisme élaborée par la Fédératic 
Internationale de l'Habitation et de l'Urbanisme ; il pourrait servir de base à une régl 
mentation de tous les concours internationaux, qu'il s'agisse d'arts plastiques, d'ar 
appliqués ou de musique. Mis en application en plusieurs circonstances, ce Règleme 
a prouvé son utilité, sa souplesse et son efficacité. Cependant, il arrive encore trc 
souvent que des organisateurs de concours internationaux : Etats, communes, grand 
administrations publiques, négligent les règles établies par l'U.LA., et qui garantisse 
non seulement les droits et intérêts des concurrents, mais encore l'intérêt bien compr 
des promoteurs. 

Aussi, l'U.L.A. pense qu'il conviendrait d'établir le texte d'une convention ent 
gouvernements, rendant obligatoire le respect des règles de moralité et d'efficaci 
contenues dans la réglementation des concours internationaux d'architecture et d'urb 
nisme approuvée par l'ensemble des architectes de la presque totalité des pays poss 
dant une organisation professionnelle représentative, des États-Unis à 1'U.R.S.S., ¢ 
l'Argentine à l'Australie, des pays scandinaves à l'Egypte, en passant, bien entend 
par la France, le Royaume-Uni, l'Italie, etc. 

En conséquence, l'Union Internationale des Architectes a eu l'honneur de soumett: 
à la Conférence le projet de résolution ci-dessus, qui a été adopté à l'unanimité, 


LA 


l’enseignement de l’architecture 


LE CERCLE D'ÉTUDES ARCHITECTURALES ET LA 

FORME DE L'ENSEIGNEMENT DE L’ARCHITEC- 
TURE. MM. Sonrel, Dufau et Tambuté, représentant le 
C.E.A., ont remis, le 4 Novembre, à M. Jaujard, un texte 
sur la réforme de l'Enseignement de l'Architecture. Ce 
texte, qui a été élaboré par les membres du C.E.A. et 
que nous reproduisons ici, doit être pris en considération 
a la Commission chargée de la Réforme. 

« Le problème de la Réforme de l'Enseignement de 
l'Architecture peut être examiné sur différents plans. 
Pour nous il s'agit, non pas de critiquer ou d'amé- 
liorer ce qui existe, mais d'envisager l'évolution de la 
profession. 

« Actuellement, l'Architecte-praticien est aussi indis- 
pensable pour faire des choses simples, résoudre des 
problèmes courants que l'est dans un autre domaine le 
médecin praticien pour soigner les maladies quotidiennes. 
L'évolution accélérée des techniques du bâtiment rend 
nécessaire dans toutes les constructions — grandes ou 
modestes — l'action de l'architecte pour contrôler et 
coordonner les suggestions des ingénieurs spécialisés 
qui travaillent des matériaux de plus en plus nombreux, 
selon des procédés de plus en plus complexes. De ces 
bons constructeurs d'édifices courants on attend une 
compétence qui, étayée sur des connaissances solides 
soit essentiellement faite d'expérience. Quelle confiance 
pourrait-on accorder, pour reprendre notre comparaison, 
à un médecin de quartier qui aurait vécu le nez dans ses 
livres sans ausculter de patient ? A côté de cette armée 
de praticiens sérieux et pour orienter son action, on a 
besoin, c'est l'évidence même, de chefs de file — de chefs 
d'orchestre si l'on veut — capables de concevoir les 
ensembles, de faire de hautes recherches, de mener le 
mouvement architectural. 

« La France, à l'heure actuelle, compte quelque huit 
ou dix mille architectes. Contrairement à ce que ce chiffre 


pourrait laisser croire, ce qui manque, ce n'est pas l'élite 
professionnelle, c'est la masse compétente. Sur ces huit 
ou dix mille architectes, quinze cents à peine construisent. 
Géomètre, métreur, expert du bâtiment pour assurance, 
administrateur de biens, receveur de rentes, financier 
littérateur, conseiller administratif, gérant, juriste... la 
profession comporte un très grand nombre d'individus 
qui, sollicités par des tâches extérieures à leur activité 
normale, ne font plus de l'essentiel de leur métier qu'un 
accessoire. 

« D'où vient cet état de choses ? Il vient en partie de 
ce que nous ne disposons pas des moyens nécessaires 
pour former de bons constructeurs courants. Si l'on exa- 
mine le système actuel d'enseignement, on trouve l'École 
des Beaux-arts qui se dit Supérieure, mais qui, en fait, 
est unique et dont le programme s'adresse à l'Artiste 
Architecte bien plus qu'au praticien. Aussi, sous peine 
d'être inefficace, la Réforme de l'Enseignement de l'Archi- 
tecture doit apporter une solution au problème d'en- 
semble de la mise en place de la profession. Cette question 
est beaucoup plus importante que celle de la Réforme de 
l'École des Beaux-Arts qu'elle englobe. 

« Deux principes dont l'un découle de l'autre, doivent 
dicter la solution. Le premier, c'est qu'avant de pouvoir 
s'exprimer en artiste, l'architecte doit savoir construire 
Le terme d'artiste qui, si souvent prête à confusion, doit 
être pris comme un adjectif — il exprime une qualité, 
un état d'esprit qui ne peut se manifester que lorsque 
l'individu parvient à une réelle maîtrise des connais- 
sances techniques. Le second, c'est que si la science est 
diplémable, l'art ne l'est pas. L'enseignement devra donc 
d'une part, produire des constructeurs dont les qualités 
techniques facilement mesurables et comparables seront 
reconnues par un diplôme ; d'autre part, donner leur 
chance aux éléments artistiquement doués, 

« Aussi nous préconisons un enseignement par étapes 


1933 e 1952 


qui évoluerait entre les deux poles caractéristiques de 
l'Architecture, Un premier cycle d'études, étagé sur trois 
ou quatre années devrait permettre d’acquérir les tech- 
niques de base de la profession. Cet enseignement pro- 
duirait une série d'individus qualifiés, parlant un langage 
commun dont les plus doués obtiendraient sur examen 
le titre d’ « Architecte », tandis qu'une sélection opérée 
progressivement au cours des études laisserait les autres 
élèves munis d'un métier correspondant à leurs possi- 
bilités, celui de « Dessinateur Architecte », par exemple 
ou de « Chef d'Agence ». Débarrassée ainsi, par des 
écoles régionales, de toute la partie primaire de son 
programme, l'École des Beaux-Arts pourrait alors dis- 
penser un enseignement véritablement supérieur. La, 
il serait moins question d'instruire au sens scolaire du 
terme que d'initier, d'éveiller, de développer la rigueur 
de la pensée et l'ampleur de vue. Ouverte par concours 
à des architectes déjà diplômés ou à des auditeurs venant 
d'autres horizons scolaires, l'École des Beaux-Arts deve- 
nue comparable à l'École Normale Supérieure, décer- 
nerait pour tout titre celui d' « Ancien Élève de l'École 
Nationale des Beaux-Arts de Paris », titre qui suffirait à 
reconnaître les qualités artistiques par essence indéfi- 
nissable de celui qui le porterait. 

« Il nous semble qu'une Réforme de l'Enseignement 
qui respecterait ces données fondamentales serait capable 
d'organiser la filiation qui, dans tous les métiers d'art, 
va du petit apprenti au grand patron et qui manque en 
Architecture ; elle serait donc capable de préparer le 
personnel nécessaire pour répondre en France aux 
besoins de l'époque », 

La Réforme de l'Enseignement de l'Architecture est 
un problème d'une extrême importance, Nous serions 
heureux d'apprendre l'avis de nos lecteurs à ce sujet 
et de publier leurs suggestions dans la rubrique « Cour 
rier des Lecteurs ». 


CRÉATION OU PLAGIAT ? Il est infiniment probable que durant les années 
à venir, il n'y aura pas lieu de considérer que les créations puissent avoir un carac- 
tère définitif. Au jour le jour, chacun apporte sa pierre à l'édifice commun ; la pierre est 
plus ou moins belle, plus ou moins grosse, elle est plus ou moins essentielle, Il est 
certain que son rôle consiste surtout à permettre d'élever le mur et de fournir ainsi 
un appui solide pour les pierres du dessus. 


D'autre part, il est indiscutable qu'il y a « des idées en l'air » qui se cristallisent 
simultanément un peu partout, et que certains raisonnements, poussés jusqu'à leur 
aboutissement logique, conduisent au même résultat. Est-ce toujours le cas ? Ou s'agit- 
il, parfois, d'un démarquage caractérisé ? Nous nous sommes posé cette question en 
examinant l'article qui vient de paraître aux pages 92 à 94 du n° 8 (août 1952) de la 
revue américaine « Progressive Architecture ». Le projet de M. Aladar Olgyay, jeune 
professeur d'architecture, consiste en la construction d'un « hangar d'avion en forme 
d’anneau » (appelé R.A.H.), dont le principe constructif ressort clairement sur la photo- 
graphie ci-dessous. Or, nos lecteurs se souviennent certainement du projet élaboré 
en 1933 pour le concours de 1'O.T.U.A., par MM. Beaudoin et Lods, architectes ; 
Ets Paindavoine Frères, Douniaux, ingénieur ; Bodiansky, ingénieur-constructeur 


métallique, et ayant pour objet un nouveau Grand Palais des Expositions. 


Ce projet, dont nous montrons une vue ci-dessous, a été publié dans un livre édité 
par l'O.T.U.A., aux pages 88 à 108, ainsi que dans diverses revues techniques. Il s’agis- 
sait de couvrir.un grand espace avec le minimum d'appuis intermédiaires. Pour y 
parvenir, différents moyens avaient été passés en revue par les auteurs ; ces moyens 
avaient conduit à l'adoption d'une couronne circulaire comprimée, recevant la toiture 
soutenue par des câbles diamétraux tendus ; ces câbles étaient accrochés au centre 
à une couronne qui, elle, travaillait à l'extension. L'ensemble était posé sur quatre sup- 
ports ; l'accès se faisait à l'aide de portes circulaires épousant la forme du cylindre 
constitué par des parties verticales. Tous ces éléments se retrouvent dans le projet 
de M. Aladar Olgyay. Ce qui est curieux, c'est que la solution adoptée par l'équipe 
française était justifiée par les dimensions considérables du projet réalisé ; par contre, 
le projet de M. Aladar Olgyay a seulement pour but de résoudre un problème de 
hangar d'une dimension très inférieure, et il est hors de doute qu'à cette échelle, 
d'autres solutions étaient possibles, 

Nous laissons nos lecteurs juges. Le problème de a propriété de la création artis- 
tique et technique nous paraît assez important pour ne pas passer sous silence le cas 
présenté. La solution préconisée pour le hangar à grande portée avait marqué une 
étape suffisamment nette, pour qu'elle vaille la peine d'être brevetée (ce qui a été fait) 
et, d'autre part, pour rester la propriété de ses auteurs. 


1933 - Projet Beaudoin-Lods-Bodiansky. 


1952 - Projet Aladar Olgyay. 
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doctrine 
LES DÉLAIS EN MATIÈRE DE MARCHÉS (SYNTHÈSE DE JURISPRUDENCE) 


I - Les délais de dénonciation de faits pouvant influer sur l'exécution du marché. 

Lorsqu'un cahier des clauses et conditions générales prévoit que les événements 
de nature à entraver l'exécution du marché, ne peuvent donner lieu à l'octroi de sursis 
d'exécution que si les faits ont été signalés par l'entrepreneur dans un délai de dix 
jours après l'événement, ce délai est de rigueur. 

(Conseil d'Etat, 29 juillet 1943, Société des Ateliers de wagons de Brignond et sieur 
Coutand, Recueil Lebon, p. 220). 

En vertu de l'article 46 de cahier des C.C.G. des travaux de constructions militaires 
du 5 avril 1933, les cas de force majeure doivent être « signalés par écrit dans le délai 
de dix jours au plus après l'événement par l'entrepreneur au chef de service » 

Faute par l'entrepreneur d'avoir signalé une grève dans ledit délai, la demande 
d'indemnité qu'il présente ultérieurement de ce chef est frappée de déchéance et 
ne peut être que rejetée. 

Le fait qu'un officier suivait personnellement les travaux pour le compte de l'Admi- 
nistration et a, par conséquent, constaté le début et la fin de la grève, qu'il s'était même 
efforcé d'abréger, est sans influence en l'occurence. 

(Conseil d'Etat, 3 novembre 1950, Ministre de la Guerre contre Balmain, Actualité 
Juridique - Travaux - Avril 1951, p. 162, N° 415), 

L'Administration peut régulièrement offrir d'allouer une indemnité à l'entrepreneur 
à titre gracieux pour compensation des pertes dues à une grève même si celle-ci n'a 
pas été signalée par écrit dans le délai contractuellement prévu. 

(Même arrêt). 

II - Les délais de réclamation au sujet des conditions de réalisation de travaux. 

C'est à l'Administration qu'il appartient de justifier de la date à laquelle elle a notifié 
un ordre de service à l'entrepreneur. 

En l'absence de cette justification, le délai de déchéance avant l'expiration duquel 
l'entrepreneur doit produire ses réclamations, ne court pas. 

(Conseil d'Etat, 18 juin 1947, Secrétariat d'Etat à la Défense c/Michel, Actualité Juri- 
dique, mars 1948, p. 107). 

L'article 10 du C.C.G. des Ponts et Chaussées qui dispose que l'entrepreneur est 
tenu de réclamer sous peine de forclusion et par voie d'observation écrite et motivée 
dans un délai de dix jours contre les ordres de service qui lui paraissent dépasser 
les obligations de son marché, n'est pas opposable à l'entrepreneur dès lors qu'aucune 
clause du marché ne l'a rendu applicable aux travaux faisant l'objet dudit marché. 

(Conseil d'Etat, 8 mars 1946, Ville d'Asnières contre sieur Boire, Actualité Juridique, 
juin 1946, p. 269). 

III - Les délais d'exécution des travaux. 

La prolongation des travaux au delà du terme contractuel, imputable à l'Administra- 
tion, oblige celle-ci à réparer le préjudice qui en est résulté pour son co-contractant, 
lorsque ce terme a été fixé dans l'intérêt des deux parties. 

(Conseil d'Etat, 22 décembre 1943, Association Syndicale autorisée « Les petits 
acquéreurs de terrains de Vaujours » c/Combe, Actualité Juridique, septembre 1947, 
p. 244). 

Pour évaluer le préjudice résultant pour l'entrepreneur de l'allongement imputable 
à l'Administration des délais d'exécution, il ne peut être tenu compte d'une prétendue 
perte d'intérêt sur bénéfices qui est d'ordre purement comptable. 

(Conseil d'Etat, 20 juin 1947, Société des Forges de X..., Actualité Juridique, nov. 1947, 
p. 443). 

L'insertion au cahier des charges spéciales d'une clause de révision des prix en cas 
de variation du coût des matières premières et des salaires, ne fait pas obstacle au 
cas de retards imputables à l'Administration, à l'octroi à l'entrepreneur d'une indemnité 
supplémentaire destinée à compenser le préjudice subi par lui en raison de la hausse 
des prix survenue pendant la prolongation extra-contractuelle de son entreprise. 


(Conseil d'Etat, 13 décembre 1946, sieur B..., Actualité Juridique, février 1947, p. 55). 

La circonstance qu'au début de l'exécution du marché, l'entrepreneur a fait preuve 
d'un manque certain d'activité sans que l'Administration ait usé à son encontre des 
mesures coercitives prévues au marché, jointe à la circonstance qu'elle lui a accordé 
ensuite à cinq reprises des délais supplémentaires, autorisent à penser qu'elle a excusé 
et couvert le retard initial de l'entrepreneur qui peut réclamer une indemnité d'impré- 
vision, étant entendu que celle-ci est par ailleurs justifiée. 

(Conseil d'Etat, 7 janvier 1948 - Secrétariat d'Etat à la Défense c/Société Lucien Gillet 
et Fils, Recueil Lebon, p. 8), 

IV - Les délais de réclamation au sujet du règlement des travaux. 

Le marché prévoyant que les réclamations de l'entrepreneur doivent être faites dans 
les vingt jours de la notification du décompte et que, passé ce délai, le décompte sera 
considéré comme accepté, l'entrepreneur qui n'a pas respecté le délai est forclos. 

Le fait que quelques jours avant la notification du décompte il a « sommé la commune 
d'avoir à lui payer le montant de son mémoire tel qu'il avait été arrêté par l'archi- 
tecte... n'a pu avoir pour effet de réserver ses droits à l'égard des rectifications ulté- 
rieurement apportées à leur évaluation ». . 

(Conseil d'Etat, 19 novembre 1940 - Prost - Recueil Lebon, p. 218). 

Lorsque, d'après le cahier des clauses et conditions générales applicables au marché, 
l'entrepreneur, en cas de contestation avec l'ingénieur en chef, doit, sous peine de 
forclusion, adresser au préfet dans le délai de trois mois a partir de la notification de 
la réponse de l'ingénieur en chef, un mémoire indiquant les motifs et le montant de ses 
réclamations et saisir le Conseil de Préfecture dans un délai de six mois 4 compter de 
la décision du Préfet ou de l'expiration du délai de trois mois imparti au Préfet pour 
prendre cette décision. l'entrepreneur encourt la forclusion lorsqu'il omet de respecter 
ces délais. 

(Conseil d'Etat, 18 janvier 1946, Société X... c/Département de la Savoie - Actualité 
Juridique - juillet 1946, p. 310). 

Le cahier des clauses et conditions générales régissant le marché impartissant à 
l'entrepreneur un délai de quinze jours pour réclamer contre la révision de son mémoire 
opérée par les Agents de l'Administration et cette dernière ayant, par erreur, notifié 
à l'entrepreneur un délai de quarante jours, la forclusion n'est pas opposable à l'entre- 
preneur s'il a présenté sa réclamation dans le délai de quarante jours. 4 

(Conseil d'Etat, 12 novembre 1947 - Association d'ouvriers français « Le Progrès » - 
Actualité Juridique - Mai 1948, p. 177). 

Un C.C.G. prévoyant que les réclamations motivées de l'entrepreneur doivent 
être adressées à l'Administration dans un délai de quarante jours à compter de la 
notification de la révision des règlements, lorsque l'entrepreneur a été invité à prendre 
connaissance des résultats des vérifications, auxquelles ses mémoires avaient été 
soumis, par lettre recommandée du 15 octobre 1940, si par lettre du 21 novembre 1940, 
l'entrepreneur a protesté contre le montant de la révision des règlements sans indiquer 
en même temps aucun motif permettant à l'Administration d'apprécier le bien-fondé 


antérieurement par l'entrepreneur, n'a pu avoir pour effet de réserver ses droits. 

De plus, l'Administration ayant accordé à l'entrepreneur le 12 mars 1941 un nouveau 
délai de vingt jours, celui-ci n'a pas saisi l'Administration au cours de ce nouveau 
délai de réclamations précises et explicites susceptibles d'être vérifiées. L'entrepreneur 
ne justifiant pas de circonstances de force majeure de nature à suspendre à son égard 
l'application de l'article 68 du C.C.G., c'est à tort que le Conseil de Préfecture n'a pas 
rejeté la réclamation de l'entrepreneur comme tardive et a ordonné une expertise. 

(Conseil d'Etat, 2 février 1951 - Ministre de la Production Industrielle c/Société Morin, 
Recueil Lebon, p. 68). (Extrait de l'Actualité Juridique - Travaux - Août-septembre 1952 
p. 354-356). 


textes officiels 


Allocation-logement. Taux. 

Décret n° 52-923 du 25 juillet 1952 (J. O., 1°" août 1952) fixant les taux des allocations 
de logement pour la période du 1° juillet 1952 au 1°r juillet 1953. 

Architectes. Honoraires. 

Décret n° 52-958 du 7 août 1952 (J. O., 15 août 1952), modifiant le décret du 22 mars 
1908 relatif à l'organisation du service d'architecture des bâtiments civils et palais 
nationaux en ce qui concerne les acomptes sur honoraires. 

Construction de logements. Contrôle technique. 

Arrêté du 10 juillet 1952 (J. O., 11 juillet 1952) et rectificatif (J. O., 17 juillet 1952) relatif 
au contréle technique des programmes de construction de logements réalisés par les 
services publics et les entreprises nationales. 

Constructions provisoires. Redevances d’occupation. 

Arrêté du 21 juin 1952 (J. O., 2 juillet 1952) fixant le maximum de redevances d'occu- 
pation de bâtiments provisoires à usage d'habitation édifiés par l'Etat. 
Droits de mutation. Biens sinistrés. 

Décret n° 52-972 du 30 juillet 1952 (J. O., 20 août 1952) fixant les conditions de liqui- 
dation et de perception des droits de mutation à titre gratuit sur certains biens affectés 
par des événements de guerre. 


jurisprudence | 


Architectes. Inscription au tableau de l'Ordre. 

Avoir été dans une situation irrégulière au 1°" juin 1947, en étant patenté comme 
architecte sans faire partie de l'Ordre, c'est-à-dire avoir commis le délit d'usurpation 
d'un titre légalement réglementé, délit réprimé par l'article 259 du Code pénal, a été 
couvert et régularisé par la loi Finet du 30 août 1947. 

Toutefois, cette loi, qui déroge aux conditions généralement exigées pour pouvoir 
prétendre au titre d'architecte, doit être entendue de façon restrictive. 

Mais si l'architecte doit toujours être d'une moralité élevée, on ne peut l'accuser 
de mauvaise moralité du seul fait qu'il ait été dans la situation irrégulière envisagée 
ci-dessus, puisque cette situation a été régularisée par la loi Finet. Un refus d'admission 
prononcé par le Conseil supérieur pour ce seul motif doit donc être annulé. 

(Conseil d'Etat, 22 février 1952 - Jardet - Actualité Juridique - Travaux - Août-Sep- 
tembre 1952, p. 332, avec des observations). 

La patente, aux termes du Code général des impôts, est un impôt personnel. 

Il en résulte que celui qui, en fait, payait une partie de la patente d'un architecte 
avec qui il était associé, ne peut prétendre au bénéfice de la loi Finet du 30 août 1947 : 
n'étant pas personnellement inscrit au rôle, il ne remplit pas les conditions de la loi. 
C'est par conséquent à bon droit que le Conseil Supérieur de l'Ordre, appliquant 
la loi stricto sensu, a refusé l'inscription au tableau. 

(Conseil d'Etat, 5 mars 1952 - Touzard - Actualité Juridique - Travaux - Août-Sep- 
tembre 1982, p. 333, avec des observations). 

Bail. Obligation du bailleur. 

Si, même sous le régime légal du mäintien dans les lieux, le bailleur reste, en prin- 

cipe, tenu à l'égard de 1’ « occupant », par application des articles 1719 et 1720 du Code 


le marché immobilier 3 


Les ventes publiques ont été assez nombreuses à Paris en juillet, mais portant en 
général sur des lots ordinaires. Parmi les immeubles de bonne construction, signalons : 

— Un immeuble de rapport, avenue de Suffren, de 1911, six étages, catégorie II A, 
surface du sol 312 m2, 18.700.000 francs, indice de rajustement du prix de revient 1914 : 
41,2. 

— Un immeuble de rapport, boulevard Haussmann, près du carrefour Saint-Augustin, 
construit en 1864, cinq étages, état passable 12.000.000 de francs, indice de rajus- 
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Droits de mutation par décès. Paiement fractionné. 

Décret n° 52-942 du 30 juillet 1952 (JJ. O., 9 août 1952) fixant les modalités d’appli- 
cation de l'article 43 ($ 5) de la loi n° 52-401 du 14 avril 1952 relatif au paiement frac- 
tionné des droits de mutation par décès. 


Intempéries. Indemnités aux travailleurs. 

Décret n° 52-929 du 25 juillet 1952 (J.O., 2 août 1952) modifiant le décret du 
11 décembre 1946 pris pour l'application de la loi du 21 octobre 1946 concernant les 
indemnités à accorder aux travailleurs du bâtiment et des travaux publics en cas 
d'intempéries. 

Juridictions de dommages de guerre. Organisation. Fonctionnement. ; 

Décret n° 52-807 du 10 juillet 1952 (J) O., 11 juillet 1952) portant règlement d'admi- 
nistration relatif à l'organisation et au fonctionnement des juridictions de dommages 
de guerre. 


Primes de déménagement. Conditions d'attribution. | 
Circulaire du 11 juillet 1952 du Préfet de la Seine aux maires de Paris et des communes | 

suburbaines (B.M.O., 17 juillet 1952) relative aux conditions d'attribution des primes 

de déménagement et de réinstallation. i 


de la protestation, celle-ci qui ne se référait pas explicitement à la réclamation présentée 
| 


Civil, d'assurer à ce dernier une jouissance paisible et de faire toutes les réparations ‘ 
qui peuvent devenir nécessaires; par contre, doivent être pris en considération les 
tempéraments que la loi du 1°" septembre 1948 a apportés à ces obligations, en parti- 
culier dans l'article 30, § 2 et dans l'article 73, desquels il résulte que le bailleur ne 
saurait être condamné à effectuer des réparations hors de proportion avec les loyers 
versés. : 
(Cour d'Appel de Paris (2° Chambre), 6 juin 1952, époux Lelandais c/Thery, Actualité 
Juridique - Loyers - Août-septembre 1952, p. 457, avec les conclusions de M. l'Avocat, 
général Cunéo). , 


Travaux. Marchés. Charges extra-contractuelles. Théorie de l'iraprévision." 
La théorie de l'imprévision s'applique lorsque la législation sur le blocage des 


prix a eu pour conséquence de suspendre le libre jeu de la formule contractuelle de 
révision de tarifs en empêchant l'autorité concédante d'accorder des augmentations 
dans une mesure permettant de tenir compte des charges nouvelles consécutives 
à la guerre. 

Mais à partir de l'époque où la liberté des prix a été rétablie, ladite théorie n'est 
plus applicable pour la période courue depuis cette date si aucune circonstance exceps= 
tionnelle et imprévisible n'a entraîné alors une hausse massive des prix dépassant celle 
des années antérieures et se traduisant par des charges nouvelles bouleversantl 'écono- . 
mie du contrat. q 

(Conseil d2 Préfecture de Bordeaux, 16 mai 1952, Société des Pompes Funèbres," 
Générales c/Ville de La Rochelle - Actualité Juridique - Travaux - Août-septembre 1952, 
p. 344). 


tement 1914 : 24. 

— Un pavillon libre et locaux loués, rue Charles-Fourier (13° arrondissement 
catégorie III A, édification de 1908, surface occupée : 165 m?, 3.500.000 francs, indice 60. 
— Un immeuble de rapport, boulevard Arago (13° arrondissement), 1880, six étag 
surface développée : 1.360 m2, 4.100.000 francs, indice 22,4. 9 

(Consulter, pour tous renseignements complémentaires, avec les ventes en banlieue 
et en province, l'Actualité Turidique, Loyers août-septembre 1952, p. 487 et suiv.) 


